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MONSIEUR HASE, 

HEUBBE DE l'iNSTITDT , 

CONSERVATEDB DE LA BIBLIOTHÈQUE DU KOI , 

FROFE68EDR A l'ÉCOLE SPECIALE DES LAHGDSS OKISNTALES 

- ET A L'icoLE ROTALB PO£YTECHNIQUE , 

HEHBBE DE PLUSIEURS ACADÉMIES , 

CHEVALIER DE PLUSIEURS ORDRES, ETC. 



Monsieur , 

La protection constante et , j'ose le dire , l'amitié 
dont vous m'avez honoré depuis les premières années 
où j'ai commencé à suivre assidûment vos doctes 
leçons, en même temps l'intérêt qne vous prenez à 
nos moindres antiquités nationales, m'enhardissent 
à TOUS adresser cette dissertation , sur une inscription 
qui vient d'être 'découverte à Bourhonne-les-Bains. 

Pour un coup d'œil moins sur que le vôtre , Mon- 
sieur , l'intcrèt de ce sujet pourrait n'être pas même 
sensible ; peut-être le nierait-on avec dérision. Ce 
marbre ne contient que quelques lignes ; je ne cher- 
che pas k lui donner une importance qu'il n'a pas, 
mais j'ai cru, en le compgrju)t\ii!autres monumena 



MUSEE lJiSTaSlijSf.| 
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et à des textes historiques, pouvoir augmenter dt: 
quelques ^>erças bien sij'npjeg h ol(i»e d«s faitâ soir 
gueusemeut observés , seul véritable répertoire de la 
science. Il existait déjà un moaumeut analogue h 
BourbQune. Après avoir consulté altentiveaieut tous 
le? auteuES qui avaient touché en pasEant cette spé- 
cialité, j'ai comparé les extraits. que j'en aî faits, en 
cherchant à concilier leurs auteurs, ou en réfutant 
les UQsetme rangeant avec les autres. A cela j'ai joint 
mes propres recherches à d'autres sources; ce qui 
n'était qu'accessoire pour ces auteurs devenant mon 
objet principal , je l'ai tout naturellement approfondi 
plus qu'eux. J'ai comparé le monument dont ils 
avaient psrlé au QiQnument nouvellement découvert, 
et à d'autresdumêmegeore.Parveuusiast à émettre 
une opinion sur l'existence de Boiirbonne, conimc 
ville rbmaîne; j*ai cherché aux Archives du royaume 
et daiis le^ Tîtres originaux à ta Bibliothèque du Roî, 
des diecumens sur son éxEsteoce au mojen âge ; et 
cédé partie de mdâ travail e«t entièrement neuve. 
EnSn j'ai amené cette histoire jusqu'aux temps ac- 
tuels, de raftntère à' former un eosembté qui , jo 
l'espère , VoUs partîtM à peu près aussi complet qHÇ 
le permettait ta pénurie dés documenè. 

Ud incËDdle assez vident eut fien à Bçurbonne- 
les-Bains eo CJÏfltilpagne ( dépai4ement de la Haute- 
ÎHarne), le 28 décembre dernier. SlunaiBoos fMrsDt 
la proie des flammes;' et «îanS les décoiflbres d'une 
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de CCS maisoBS l'on trouTB, le 6 i»nvîer de oeUe 
année , une petite plaque de marbre blano de 4'poa- 
ces 6 lignée , sur 5 pouces 9 ligues , et dont la 
plinchc u' I vous offre \e ^fiiç^simUi trèa^xaot, 
reproduisant fidèlement la grandeur de la piem, 
sa forme , celle des lettres et ieqr disposition . 

Mon frère, qui habite Bourbonne, ni 'ayant fait 
part de cette découverte et du dessein oà l'on était 
d'eavoj^r l'inscription à Parie , pour la sonmettre i 
l'examen des personnes versées dans ces matières, je 
lui demandai , idans ma réponse, d'obtenir qu'elle me 
fût adressée. Oulre la satisfaction que l'on éprouve b, 
s'occuper le premier de l'iatçrprétatîoo d'an noou* 
ment de l'antiquité, si petit qu1l aoit, des melifs 
particuliers me rendaient agréables des rechwobes 
sur une ville où j'ai touiours trouvé obei les pIsM 
notables habflans l'accueil le plus noblement hospi- 
talier et le plus sincèrement oordial. 

M. le docteur Renard Athanase, médecin des 
bains civils, auteur, eptre autres ouvrages, d'un 
livre très-intéressant sur Bouriïonne (1), et maire de 
cette ville, avec lequel je m'honore d'être depuis 
assez long-temps en relations littéraires et d'amïtii^, 
avait fait l'acquisition de l'InBcription . I)ès qé'fféon- 
nut utofl désir, il mît l 'empressement le plus oMi- 
geant à m'envoyer ce marbre ; il y joignit «ne petite 

{})Bcurhonaittitjiaiixlkermala,per M. RuriBD AiHUi«»t docteur 
tn médecine Je la faciUlé dt Paris. Paris, i8a6. •- ■"■ 

uiiiT. :.C.OO;^lc 
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figurine eo Itrooze, d'une jolie exécution et repré- 
sentant un bouc , que' l'oD avait égaletncnt trouvée ù 
Bourbonae en 1 8:18. J'ai dessiné et fait Uthographier 
{piaache f^) cette figurine, et {planche IP ) les restes 
du monument funéraire, d'un comédien trouvés à 
Bourbonne en 1839, et appartenant également ù 
U. Reoard Atbanase. Cette dernière pièce n'a pu 
ni'ètre «nvoyée, à caqse de son volume, niais elle a 
été dessinée sur les lieux dans les mêmesproportions 
qiie le monument par M. Camille Derevosgé, mon ami 
et allié,, et c'est d'après sa copie que l'e l'ai dessinée. 
' XilnscriptioD trouvée le 6 janvier, est de l'écri- 
ture des meilleurs temps. Vous avez jugé, Monsieur, 
qu'elle ne peiitguère être plus moderne que la fîn du 
second siècle de notre ère. Plus laM les lettres 
commencent à s'allooger et à perdre cette justesse 
de proportioDS qui les a fait prendre pour types de 
nos majuscules imprimées. Selon l'usage des boas 
temps , la séparation des mots dans le corps de la 
ligne est indiquée par des points. De plus son étal 
de conservation ne laisse aucune incertitude sur sa 
lecture, puisque la cassure de l'angle inférieur à 
gauche a endommagé à peine le^ bas d'un L et un 
Y, dont ce qui reste est très-suffisant pour les dis- 
tinguer nettement. Il ne faut donc recourir à aucune 
conjectuFe pour en r^roduire ainsi le texte. 
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DEO. APOL 
UNI. BORVONI 
ET.DAMONf 
C. DAHINIV5 
FEROX.CIYIS 
LINGONTS-EX 
VOTO 

On peut supposer que (a plaque de martre sur 
laquelle est gravée cette inscription était encbâssée 
dans le milieu de la partie antérieure d'ii'n autel 
votif, et que l'érection de cet autel était racconi- 
plissement du voeu mentionné dans nnscription. 

Avant d'en essayer 11 nterp ré talion , je dois vous 
parler de trois autres inscriptions analogues déjà 
commentées par plusieurs auteurs , mais dont la par- 
faite explication ne peut résulter que de leur rap- 
prochement et de leur comparaison. 

La première , qui était à Bourbon-Laacy au coni- 
meocement du siècle, et qui ne s'y retrouve plus,, a 
été gravée avec beaucoup de soin dans les Manuméns 
antiques inédits de Mîllin (i). Comme les lettres en 
soat assez nettes pour pouvoir être toutes distinguées 
sans incertitude , nous la reproduisons également ici. 

C-IVLIVS-EPOREDIRIOIS-F-HAGNVS 

PRO-L-IVLIO-CAIENO-FILIO 

BORMONIEEDAMONAE 

VOT. SOI 
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La seconde, remarquée pour la première fois ea 
1774, sur un marbre blanc qui servait de seuil à 
une porte près de l'église Saint-Nazaire à Bourbon- 
Lancy , a été rapportés par l'abbé de Courtépée dans 
sa Description historique et lopographigue du duché 
de Bourgogne (1). Mais Hillin, qui a conTaîncu cet 
auteur de quelque légèKté , pense qu'avant de tirer 
de ce monument de légitimes inductions, il faudrait 
véri6er la copie qu'en a donnée Courtépée. Malheu- 
reusement cette pierre , parla place qu'elle occupait, 
se détériorait chaque jour; et l'inscription est au- 
jourd'hui bien plus incomplète qu'alors , ce qui rend 
l'entière vérification impossible. Mais comme les mots 
les plus importaos se trouvent au commencemeut 
( partie la mieux conservée ) , je me suis adressé à 
une dame de mes parentes, qui habite Bourbon- 
Lancy, pour avoir une copie exacte de l'inscription 
dans son état actuel. Par un hasard singulier, le vieux 
bâtiment dans lequel se trouvait cette inscription , 
lui appartient. D'après ma lettre, elle a fait enlever 
cette pierre de la place où elle se détériorait, et l'a 
fait placer convenablement dans son jardin. Elle 
m'en a envoyé une copie très-exacte que représente 
la planche 111 (a); au-dessous (£), j'ai figuré l'in- 
scription telle qu'on peut la rétablir, en indiquant, 
par des traits formés de points tout ce qui manque 
aujourd'hui. Je ne vous présenterai doue cette trans- 

(i)T.IV,p. 38o. 
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Criplion et son- ex{>lication qu'après avbïr discuté les 
molifs qui m'ont fait la rétablir ainsi. 

La même marché doit être Suivie pour la troisième 
inScriptioa qui est conservée à Bourboone-les-Bains , 
de temps immémorial, et dont un grand nombre de 
sa?ans auteurs Ont fait mention, mais avec tbnl de' 
variantes et dlnexactitudes que M. Orelli n'y a pas 
trouvé assez d'auton'té pour lui donner un numéro 
dans sa belle collection d'inscriptions cboisies ; il s'est 
contenté de la citer en note , ainsi que la seconde 
dé BourboD'Lancy , à la suite de la première, don- 
née, comme je l'ai dit, par Mitlin, et qu'il a classée 
sous le numéro 1974 (0- l'est Traique cette inscrip- 
tion présente plusieurs lettres incertaines, outre des 
fractures et autres ravages do temps ; «J'avoue néan- 
u moins, dit Caylus, justement àroccasiou de cette ins- 
« criplion , que la répétition de ces erreurs et de ces 
n fausses lectures est fâcheuse pour les antiquaires et 
u désagréable pour les lecteurs : «Ile leur ôte la con- 
fiance; par conséquent l'exactitude dans ces occa- ' 
« sions est la première partie de l'auteur (a). » Le 
seul moyen d'arriver à cette exactitude , pour peu 
qu'il y ait quelque chose d'incertain dans la lecture, 

(l) Inuriptiormm laûitarum uieclamiti ampiitiima colUctlo, ad illus- 
IranJam romantt aallqiâlaHi Jiiâpliaam accomaiodaia, ac magnanini eolUc- 
tienam lappltmtBta compUira eiBendationetqtU ixhthena, Cam inrdirii Jo., 
Catp. Hagenbuchu iiûsque adaelafiontliut tdidit Jo. Ci3F. ObklliOS. 
Turial,i8i6,iii-8i>iiiax°. , t. l,p. 3So. 

(i) Secutil tPaaIiquUci , t. V. p. 334. 
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(8) 
est d'en doniur, avant la transcription littéraire, le 
dessin matériel. La lithographie offre aujourd'hui une 
grande facilité pour ce genre de copie. Permettez-moi 
de m'en tenir en ce moment i la planche 21 , où j'ai 
lithographie , en le réduisant , le dessin très-exact et 
de la grandeur du monument, que je dois encore à 
la complaisance de M. Camille DeFevosge. 
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Je Tais cotumeDcerpar entrer dans quelques détails 
sur ce qu'on pourrait appeler l'histoire de cette an- 
cienne inscriptioD de Bourbonne ; jeles prendrai dans 
les écrivains de cette ville même. wCes villes se 
u vantent de leur origine, comme les particuliers de 
« leur noblesse ; mais elles ne veillent pas toutes avec 
« le même soin à la cooservation des titres qui illus- 
Ktrent leur origine (i). ■ Bourbonne ne mérite pas 
plus ce reproche que Langres , sa célèbre voisine. 
Aux litres nombreux et éclatans de celle-ci, elle ne 
pouvait jusqu'ici en opposer qu'un seul, mais il n'a 
pas manqué d'être mis en avant, chaque fois qu'on 
a écrit sur Bourbonne; avouons même que quelques- 
uns de ces auteurs, entraînés par l'amour du pays 
et par une brillante imagination , ont su voir trop de 
faits positifs dans ce peu de lignes, au point qu'ils 
pourraient presque dire avec le vieux poète Eustache 
Deschamps : 

• J'ay nne ficttoo trouvée 

- Èd une escriplure approuvée (»). ■ 

Il est vrai que tous ces auteurs, ayant pour objet 

(i) Ex/Mention Jt qutlqutt iiucriptioMj ùnguliirei Inmv^u à tangrti 
ptadaal Ut, dmux dtritieri sUcUi. Hùteire Je tJcadtnût Jti inicnp6eiu el 
idUt.learej,t. IX, p. 137. 

(a) Pr^t kiiiorique tt Surrain sur Eustache Dtschampi , poilt du yu*- 
Urtiiint dicle; par G. A, CHtrELix. Parte, t833i nl-8°,p. x». 
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les eaux thermales de Bourbonne, ir'ont parlé de cette 
inscription que d'une manière accessoire ; et d'ailleurs 
le médecin., le chirurgien, l'apothicaire, les pltis 
justement estimés dans leur art, ne sont pas plus 
tenus de faire leurs preuves en donnaissances archéo- 
logiques, que nous ne le sommes de foitrnir les 
nôtres en matière médicale. On doit donc leur savoir 
gré, nsëme d'avoir seulement aperçu l'intérêt d'un 
objet ausiii étranger à leurs études ; et comme ils ont 
payé leur tribut à leur ville par leurs utiles considé- 
rations sur les combinaisonns chimiques et les vertus 
salntaîres de ses eaux , je veux aussi , Monsieur , faire 
servir les notions d'archéologie que j'ai pn retirer de 
Tos leçons, à constater régulièrement ces traces de 
l'antiquité de la même ville , [>uisque des liens d'af' 
fection m'y attachent aussi. 

Le plus ancien ouvrage sur Bourbonne est celui de 
Hubert Jacob , dont le livre est devenu une véritable 
rareté bibliographique. La dernière personne qui 
l'ait eu à sa disposition parait avoir été te. docteur 
Chevalier qui en donne des extraits, pages i6i et 
suivantes de ses Mémoires ei observations (i). Ce traité 
a été imprimé , dit-il, la première fois en 1670 , et 
la seconde en 1600. En voici le titre, d'aprèsje même 
auteur (a) t Traité des admitrtblês neftUs itfêJ eau» de 
BotirbonRe4es-Baim en Butsigni^ mises an lumières par 

(i) ttémoirei et obtermlioai sur les effets dti fa(u dt Bourieane-ies- 
8aùu <n CItampaffU, dam Ut makJiei Itjrtlérifua tt thmmquos , far 
K. CawHiUmB , Çtith 1771,111-4°. , . 

ti) Page fis. 
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Habtrt Jacob, maitre^hintrgtan du lieu dAnrosey , 
att veisàmge de Bourbonne , dont jusqu'à présent tuil 
a 'éeriL On peat MDf doute regretter sur plusieurs 
ptriati que ce livre oe ie trouve plue , De fût-ce qiie 
par M date » et parce qûViaot le premier, tout ce 
qull contient est probaMeibeQt le frtitt de< propres 
observations de. l'anteUr , et est nécessairement 
exempt de tout reprocbe de plagiat. Le docteur Gbe- 
valier en fait l'éloge , aons le rapport nuédical ( i ). S'il 
eût ptifu dans des temps plus calmes , peut-être eût- 
il proouré & la ville de Bourboûne un avantage bleti 
considérable , la présence du roi Henri lU ; car , dix 
ans après , ce pritice «ut be^tn de prendre les eaux ; 
et si le livre de JâCob eût été pIlH répabdtl, peut- 
être lui eût-il f^t choisir celles de Bourbonne , au 
lieude celles de Bourbon-Lanc)^ qu'il préféra , comme 
nous l'apprend na vieil auteur de cette dernière ville , 
leqnel «a parlant des bienfaiteurs de son pafs , dit : 
a Particulièrement se doibt recommander l'heureuse 
« et perpétuelle mémoire de Henry ti-oisiesme , roy 
« de France et de PoolOgoe , lequel , conseillé dSiser 
« des bains , préféra les ruines de Bourbon à CauéeB- 
aÂigWS, Borbonne, Plombières, Balerne, Ënos, 
a Vichy et Neris , et ce , l'an mil cinq ceàl quali*- 
« vingt , auquel temps commission fut octroyée à 
■ Monseigneur Myron , CooseiHel-d'EstBt et premier 
« médecin de Sa Majesté, seigneur de IHermitage , 

COPageie.. 
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n à MoDseigoeur OoDon, contrôleur des bastimcns, 
« et au sieur Baptiste du Cerceau , premier architecte 
« de sa dicte Majesté, poureuxacheniiDeràBourboU' 
« Laocy affin de rechercher plus particulieremeat les 
«singularités, et remettre aucunement l'ancienne 
« commodité des bains (i)-* 

Mais. le livre de Hubert Jacob paraissait dans un 
temps d'agitations, au milieu desquelles bien des 
choses devaient- passer inaperçues. Il fut imprimé, 
c'n effet, trois ans avant la Saint-Barthélémy; son 
auteur a pu se trouver k Vassy, lors du fameux mas- 
sacre qui fut comme l'origioe de la Ligue (2). 

, Ignorant si dans ce livre se trouvait mentionnée 
l'ancienne inscription de Bourbonoe , je ne sais pas 
si j'ai particulièrement sujet de le regretter. Au reste , 
à en juger par la manière dont un écrivain, à peu 
près contemporain de Hubert Jacob , a rapporté cet 
ancien monument , il y aurait peu de regrets à ex- 
primer, s'il en a donné une description pjusdem 
farinœ. 

Ce contemporain est Jean-le-Bon ', dont l'ouvrage 
est presque aussi rare : aussi n'ai-je pu loe le procu- 
rer, même avec l'indication très-précise que j'ai 
due à l'obligeance de M. Renard Athanase, qui 

(i~) La iaiiu dt Bourboa-Lancy et Larchambeiit lUJ. AuKZftr, docttiir . 
tn medtàae , mcJeciit de monseigitew le duc de Stonlpeiuier. Au Koy 
Paris 1604, iD-8°,l.I,cii. 9,fol.S4,vergo. 

(a) Le massacre de Vau; eul lieu en i56i, par conséquent oeuf mu 
seulement avant l'impression du traité de Hubert Jacob. 
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l'ayant consulté daas le temps pour son ioléresaant 
ouvrage sur Bourbonne, voulut bien m'en envoyer 
le titre exact. Voici ce titre ; Des bains de Bourbonne- 
les-Bains , par Jean-le-Bon , hétéropolitain , médecin 
du roi. A Révérend Père en Dieu monsieur de Saint- 
Belin , abbé de la Cresfe. Extrait d'un ouvrage intitulé 
le Bastiment , érection et fondation des villes et cités , 
assises es trois Gaules , avec le catalogue d'icelles, etc. 
— Lyon iSgo, in-i6. Ce livre est mentionné dans 
la Bibliothèque historique de la trance du Père 
Lelong (i) , avec un autre ouvrage du même auteur, 
le Tumulte du Bassigny. Jean-le-Bon, qui était 
d'Autreville , près Cbaumoat, voulant {oindre à sou 
noui celui de son pays , et craignant que la dénomi- 
nation d'Autrewilain ne donnât lieu à quelque fâ- 
cheuse équivoque, grécisa ce mot, comme l'usage 
du temps l'y autorisait; et il en 6t assez poinpeuse- 
inent hétéropolitain. Son livre a été connu de l'abbé 
Espilly, qui , le jugeant probablement sous le rap- 
port historique, dit : « 11 a paru en divers temps trois 
« différens traités des eaux minérales de- Bourbonne. 
a Lé premier fui imprimé à Lyon en i Sgo. Ce traité 
« est le meilleur des trois (a). » Expilly, par suite de 
cette bonne opinion, nous apprend qu'il cite de pré- 
férence rancienaeinscriptioh de Bourbonne , d'après 



(OT. II.p. ï65. 

{i) Kclionnain ga^rapliiqiit, hittotique tl poUliattt de* GeultitlJt la 
frmei, par Cabbi Exmi.lt. Pari), 176» , I, I, p. 7Îa, 
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U copie qu'en doaoe Jean-le<Boo. Or, voici cette 
copie : 

BorboniThermarum Deo Mammonae 

Calatinius Romakus in Gallia 

pRO Salbte 

GoCILIiB UXORIS EJU5 , EX VOTO EREXIT (i) 

Vous voyez d'après cela. Monsieur, fne j'ai peu 
SMjet de regretter dîi050«UedÎ8pertatiQO l'ouvrage de 
rbétén^olitaio champenois . 

Ëxpîll; ajoute à ce qu'il dit du traité de Jean-rle- 
Bon : n Jl en parut uo autre à Londres , imprimé en 
« ifi58; mais cslui-ci n'est ^ proprement parler 
« qu'use traduction françoîse di^ vieux langage du 
n premier, ainsi qu'on Je voit par l'avis que le libraire 
« a mis à ta tête (2). » Mais il y a ici un lapsus 
calami éyideat : au lieu de Londres, il twt lire Can- 
gres; c'est effectivement dans cette dernière ville 
que fut publié, en i658, l'ouvrage dont je vais vous 
parler, lequel n'est pas la réimpression du traité de 
Jea^-te-Bon, car le nouvel auteur y pâr]e je plus 
souvent d'après ses propres observattonsî mais ainsi 
que nous , l'apprend le sieur Boudrpt soç pditei^r (3), 

(0 ibid, — (j) ibid. 

(9) - Aray Wcl«ur , Jl y fa fort long'temps que je soubaitois de faire 
paroislre ea public les rares vertus et pi-opriete^ des anciens bains de 
Bourbonne, non tant ii raison que ce fameux bourg du Basslgny est 
le lieu de ma raissance, duquel la nature ne me peat permettre que 
je perde le louoenir, qu'au sujet des grands efféls et cures merveiJ- 
leuseï que l'on rc^oit'ohiqua jour dans la conTenable italique al ad- 



le livre de son prûdi-^cesseur est comme la base et la 
charpenle du sien. 

Cf docletir Thibault, dont enfin j'ai eu te livre à 
ma disposition , -paraît aussi s'être fort peu souci<^ de 
l'exactitude archéologitjue , daus la prétendue trans- 
cription qn'it donne de l'ancienne ÏQScriptîon de 
Bourbonne. Il a tout simplement copié mot pour 
mot celle de Jean-le-Bon. Et pourtant il avait vu plu* 
sieui? Fois c^ monumeat, car il connaissait bt«n 
Bourbonne, ayant d'abord fait une description de ses 
bains , a lorsqu'estaot appelle, dit-il , au chasteau de 
« la Neufvelle pour la dame dq lieu , il se porta ex- 
n près à Bourbonne , où , eq présence de noble Claude 
« Piot , couseiiler magistrat au bailliage et stège pré- 
K sidial de Lengres; et cj de va ut maire de ladite 
1 ville , de Jean Aubertin , chirurgien , Érard Fran- 
n çoî# et Nicolas Brea^on, apothicaires audit Bour- 
« bopnç , ou procéda à la visite des bains , qui fut le 

luiliistrillian desdils biiiaa. Il est vray que j'en avois remarqué quel- 
ques crayons dans un ancien livret imprimé à Lyon en l'année iSpo, 
Ha^ J'aVttJ* r4*ohi de Tnqi bir« raiolr, faDM d'autre, et NtpHioep 
qqiWiVMVVMtchiU'aclerpii, «qs rien changer de if"r ïDliquité; 
mais cammf j'ai recoona nioi-nième que les traicis de son parler rude 
et grossier ne pourrolent eatre contemplez san? bleaseï' les yeux claif 
^ voyans deaesprlta de noslue lemp^., j'ay prié le elsut Ttdbault, dofteHr 
ea medeuiac,*! faocjend^ Mite tècwll^f n.eeite v|ll«, d'y Ktvliqmr 
1« piOfr-e^lt de «4 plume et (le le* ado()cir. 

Ptûc Ocicli des eaux tlhaini de Bout bonne pai M. !t. ThibiVli, docteur 
en médecine, et doyea de ladite faculté de Iieagret. A I^igrei , fhez J. 
Boudrot, imprimeur de iÊonieigaeurl'Éi'eiijue et de h yille, nie deifrèmi- 
Pnichcun. i6id.in-t3, L'ilnprimeur au lecteur. 
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o raardy 5 octobre 1649, et dont Testât fui dressé en 
« mesme temps en la maison dudit Bressoa. Etenco- 
<• reseaTannée i653au mois de mars, assistéde Jean 
« Balley , ancien apothicaire et Hubert Mongin , 
« cbîrui^iea audit lieu , y estant appelle pour le traic- 
« tement de baute et puissante Dame , Dame Anne 
« Destoges Danglurç (i) Dame et Marquise de Bour- 
« bonne , qui depuis un mois estoit malade d'une 
«fièvre symptomatiquë, entretenue d'un fascheuz 
« rhumatisme , dont elle fut heureusement guérie en 
a moins de buict jours (2]. » 

On voit d'après cela combien la force des ar^u- 
mens que Ton peut tirer du témoignage d'un auteur 
du pays, qui a vu lui-même, est sujette à explication ; 
il faut, avant d'en rien conclure, établir nettement 
s'il a.fu ou ifou/u bien voir. 

Le docteur Thibault fait précéder de cette obser- 
vation la prétendue copie : « Ce boui^ est fort an- 
« cien, comme l'on remarque et collige d'une anti- 
« que colomne Ca laquelle sont ces mots escrits en 
« cbaracteres romains (5] . » D'après un témoignage 
d'un plus grand poids, celui du sieur Gautier, dont 
je vais parler, c'était sur un piédestal; et l'on peut 
supposer avec assez de raison qu'il donne ce nom 
aux restes de l'autel votif sur lequel se trouvait natu- 
rellement l'inscriptioni La dissertation que le sieur 

(i) lÀKx ^Ettargtt fAnglure. 

WP.geUK|. 

(3) Page 10. 
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Gaiulijei' , ' iBipecteUr des pdn t& - et - chaussées du 
royaume , avait composée par arrêt du Cooseil sut' 
les eaux miai^rales d« Bourboni»', fait honneur au 
bon lugément et à l'eaprit d'ordre et d'invesligaHonf 
de. son anieur, qui paratt même avoir eu une )n- 
Iructiou. assez variée. Jevoua citerai plus dune foi», 
HoDsieur, .cet ouvrage ealiinable; voici ce qu'on y 
trouve d'abord sur l'iuscriplioa : « 3ur le portail de 
n la cuve vîoaîre du château , qui est da'na la grande 
« avaut-cour. on y trouve l'inscription suivante sur 
« UD piedrd'eslait qui est un peu écorné : Foyez la 
'fig. i" dans la pi. (il , que j'explique suivant le peu 
K de connaissance» que j'ai de ces sortes de matières. 

n Caîus Jatinius ■ Romanus étant en France ou dans 
« les Gaules a fait un vœu à la déesse des bains de 
« Bourbonne pour le rélahlissemerU de la santé de sa 
a fille Cocilie. On peut encore interpréter cette in- 
M scriptioD suivant à peu près ce sens : 

a Caîus Jatinius Romain à fait un vœu à Témone 
« ijui protège les mmsi de Bowbonne i en faveur de la 
« iantéqi£ils ont procurée à Cocilie sa fille (2). » 

Mon opinipR star cette double interprétation dé 



(1) L» gMvnre, à laquelle renïoie le sieur Gautier, rcprésenie 
noacrifiliOD avec beaaciMip d'exact ilade, comme je le démànlrerai 
plu bas a* «c détails. 

(1) DiuerlaHon iUrUseaux miatraUi de Soulboiua-les-Bains , "par le 
tiaar H. Gioxin, erMtecIt-ingMenr, et im/zecltur Ja grands 'ttvmias , 
pools 11 etaustées du royaume, par arril du eoniiil du v) mars t-jti. ^ 
TrovM, Michelin, 1716, in-8, pase lO. 
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Gauti<r, resfortira nalurellebient de l'esainea dé- 
lAJIlé de l'insenptioa. 

Ainù fill« se trouvait ptio^e sar la porte de la cure 
TinfÔTfduontteauea 1716. d'année- sbivanle futfalRle 
pour Botwboaot, qui &it. presque euhèrament dé-- 
tritit pnr UD iooeadte di»t lei tradtlioiu eooMrvenC 
eoçor* le aonv^eair. Nicolas Jqf « maaroband obimiste, 
qui éortvit «n ij-iS son Iraité aur Bourltanne, noua 
apprond'qaQt deaon teop*, ell» se voyait « à ns mur 
« du cMlQAu ^ ce lies (■)• » Il e«t probable que 
c'était tQiijogra ^ U même plaoe où elle était avant 
l'iocendÀv. Je d»i» relever ici une erreur légère di» 
cotate de C9>Iiiï : <* L» pierr« qui porte cette inscrip< 
« tien , dU-il , avait éLé mise dans une face da doojoa 
a de |'»nci«n cb&teau, et oe donjoa ayant été brûlé 
« dKQS riocendie presque général de Boarbonne , 
« arrivé daas l'apnée 1717, la pierre a été placée 
« dans le mur d'une isnsoa particulière oà elle se 
« %r*>xvK fti^Qurdliui (3). • 

Le dcMïteur ChftvaMer, cootemporan de Caylus, 
contient vae autre erreur sur le mime ftajet en pré- 
tendant que du dooJ90. elle fut transportée , adirés 
l'incendie, sur un mur de la cuverie du nouveau 



(i) Traité Jet prapriéte» tl ttti/u.dei ta"* mivrakt, b^nMMftk 
BourboiHtt^ei-Baiui , pratht I^iagrti ta Champagne. DieUênk l\]paNiet, 
déJUà Uonitigneur le manfoit de Hiùli*ioii, cçmpou' parti. Jvi, m. chl- 
aittttà Baurtoaai. — Trpje», JcanOodot, 170^ io^ii. Pr^ot NOS 
pagina tioo. 

(3) Liea cili k la page 7. 
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bâtiment (i). Or, nout'ienoas <ie voir dan»6aaiier, 
doàl l'ouvrage (ot imprimé en 1716, que c'était là, 
dès-lors, la place 4* l'ioscriplioD. Où Uayla»«tOhe- 
vAli«r oDt-ils pris qii'eUe<ét«t s«r an mur «ta dosjda ? 
Je i'igoore. Mai», peut>âti«, y à*t-îl là un malen- 
lendu, par suite daquel oa aura appliq«ié è celte 
inscription oe qœ Gautier dit d'une antre , dont Je 
TOUS aurais bien aasti eolfetenu ; mais le mauTais ét^t 
aà elk se trouvait en veed la LraoaeripiifM dam.aée 
par Gautier ialutelligible, à maîas i'y foire des cor- 
rectioQS qui , jointes aiix ravages du teuaps et aax 
erreurs qu'a pa ecHumettre Gautier, auraient peuft- 
6li-e fiai par changer entièreoMnt le text« priantlf. 
Voàel doDcoequ'il ditde laplaeequlœeupaitd'abonl' 
cette autre inscription ; 

a Au château de Bourboniie, il j avoit une taur 
« fort anoieDue qu'on Tient de démolir depuis peu, 
a afin d'en reodre tes logemeua plus dégages et plus 
« commodes. Cooiine je cherehois dans le débris de 
« c«s matériaux uae pierre qnï p6t convenir à un 
« ouTHige dont j'étoie chargé , je tronni le gros blot 
1'^. 3, qui porte une inscriptioB telle qu'oB voit que 
H j'ai dessinée, sans que j'ajre' aperfo aueo» point 
« eulre tontes ses lettres. Il y en a tuênie qui soAt 
* comme effacées en pavtîe,(2). d il eotre:en9uite 
daos des. détails iog^aieiii et circonstanciés sur oe'tlé 
découverte; puis il ajoute un peu plus loin : « J'ai 

(1) Page ïia du livre cilé à la page lo. — (a) l.ii'U cil*. 

LH.-reM„G00glc 



a fait conserrer cette pierre , que j'ai fait placer sur le 
« bout du mur qui tensiaeceluideclôturedu jardin, 
~ a et qui aboutit snr. la contrescarpe du fossé do chi- 
a teau , du côté de la grande avaut^our (i).» Caylus 
est 1« aeui , à ma conaaissauce , qui ajoute que 
l'inscripttoD s'est lrourée,.i une certaine époque., 
daOa le raUr d'une maison particulière : c'est fort 
peu probable. Les seigneur^ de Bourboanë,- qui 
Bvatent toofours éié. en posseffsion de ce monument, 
s'auraient sûrement pas été- s'eo dessaisir, pour le 
doDoer à irn particulier, lorsqu'il avait acquis, «n 
quelque sorte, une espèce de célébrité- Voici sans 
doute d'où vient l'erreur t Caylus tenait ce rensei- 
gnement de Gautier de Atonbdorge, auteur du temps 
qui a laissé quelques ouvrages légers, entre autres 
Vile de Paphos , -opéra , \es Lettres (Tune jeune veuve 
au chetticàer de Luzeincourt, etc. Gt; littérateur, 
prenant les eauxdeBout^ioDBe pour sa santé en 1761, 
-copia avec soia .l'inscription pour la rapporter au 
comte de Caylus. Or, nous avons vu dans Gauthier 
que lacuve vinaîre était dans une avant-cour du châ- 
teau { Montdooge D'aura pas fait attention que c'en 
><ilait une.dépendance ,'et aura pris ce bâtiment. pour 
une .Tuaison particulière! 

Ce fui deux ans après, en 1763, comme je le , 
trouve dans Je Précis de M. Ballard (a), que l'in- 

iOIbid. 

(1) Précis dti eaux thtmaUi dt Bitwbolmt4e»-Beiia, par J.-J.'Aus.kno, 
Jodtur » midtcint dt la Faculté de Parit, etc., etc.— Bourboane-les- 
Baim , Leclert , i83i, iii-8, page 9. 

UirireOb, Google 



( '< ) 

scription ftlt misedass l'inténear^e la^fontoiDede U 
place, oà elle se TCfil encore aujourd'hai. •Mais il 
« <ùt à regretter^ dit M. Renard ÂthaoaBe , qu'on l'y 
« ait employée comme pierre de construction, aaufl 
« fâ distiogoer par adeuri reKef , et qu*oii l'ait placée 
«'de matiiè^ à ce qae'Ieâ «apearsde l'eau thermale, 
• agnsant couliDoellement snr elle, ueat d^lis- 
a Taillé peat-èfre';plti9 qiK' te' temps tui-aième à 
« démentir ses caractères.' Il' est de mtm« 'aues 
« tâehetix que l'oâ ne pilisie, en YÛiondesa.poHtioD 
itrop élevée, «éder's^as peine fet':s8bB' périlià \» 
ocmàoafté qd'elle'iaipir6'(l). » 

Ifrésfttlede ce petit exitoea qne,' d^tiprès :k« 
témoignages authentiques, tdat ce qoe: ncne saroos 
sur )^s ^ades qu'a occupées ranoienneinscripUdn-de 
Bourbonne, e'Ëst qu'avant d'élrê mise où on hi rail 
aujourd'hui, 'elle seth>uvaîi sur la euTSrIe del'aocien 
château. Lé rfoclear Chevalier ajoute, il 'est:Tt^i'; 
« Cette iuscriptidn <^e l^n voit atij<^rd1iUL dons un 
« muf de la foDtaiiie Jiil 'irouWe dans' les fwiitlesqae 
•'fba'firldrs'da là coÀstcudtion de l'a^én- ohâiteaa 
ude'^urbondé, sOos 'Terdèbert et Thierry,' surla 
« finydu'sixiime f^ole',' s«r lesruiaes dn liempleda 
a dien Orvo et de la déesse Orvonw, et tràaapôrlée 
■ alors sur une faoe dé son doojon (a). « Mais cette 
assertion ne reposa Mraticaiie autorité , et peut fctre- 



(i) BoiiTtmiii* et'ics taux gtetiHcàet', pag« t- 
(s) Kfmoirtt tt oètnv«li»iii, 'page ati i, a^. 
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placée «u ooidbjre ieicbota* toufrA-rwthanrclwDS, qw> 
(Muéitnm aikt«UM^du paja^ml Ayaocéas flUr ta mo«u- 
mllnt, éndoDawtdft afiiipit«KcoDJeetureflpoMr<de« ùi%B. 

Apr^iles UftoricDS de Bourboooe, je rni tou» 
q»kBaier,:HoBtMlir, des aaUur» qui VoM sont plu» 
eoannsj eC laÊine dont fous ai^«3 eu U bcoU de 
À'nÉdfqHerles priociphui': co«>nl léft Hraas , élrao- 
gersèi «eUc. ville y qui oQui aooaidëré l'iaacrjptton 
queieoipaie ub moaument de PsaUqnîté , et qui en 
OUI. d^M la traa^riplioo aapal»lwdaQs leurs dodSB 
ouvrages, avec des réfletioM dodt.fe.nae r^urve.de 
voti»«DOiHetïre l'exameii dans les pfiragraphestiii, 
1T,«|T, oè je repreedrùpour ainsidireen wuft-iSuvre 
oea diffères» om»mentàfre«. Jeiine.-ooaleate ici de 
paMwf npideinâBt «o TfrTue ces sutetus. 
: GbbïxA. Une ot^ie dfi.«ette iott)riptto(i lui fut 
d'iaberd eftroyiée par iU>u&lU,.« savait bomoie de 
Laiti^éi, dit ie B-. P. X^otpârtur, et Cful l'avait f-uede 
acepropreAyeilx(i). nC'est -d'après ceiie copie qu'elle 
fiit d'itwrd cUé^ p4r CUtlttor., d«os la preniiâr^ édition 

■fan^ i'^tidn 4« 1707., doDuée par Gràviits apirès 
-'ainiort dB.GTUt*«.{3). '■ ; 

j,tt)-Ji'»»<»i^«#A.7yii'»m>ii»''n*e-(îftC-,lw««,«ii*>6. ; ,., ,; 

(s) liucriptianum romaaarum rorpui aiiolulisiiauim, iagenioel eara Jani 
GtViaRi, auipidU Jm. ScaSgeii ac U. Felieri. i6i6, iQ-fol p«Kecl, 4. 

(3) Jani GnuTEHi ceipiu imciiftiabi» ai rectfiûoat ,tt eum imasivi'io- 
Bionièm J. Ceoigii GKomvij — Jmiula^a/m ^ ^r. M^lata f . fjo^t 4 vaL 



( -^5 ) 
.Btii:4iiMs(i). Jd iMsaeenoDra pdvUir le R. I>. Leni- 
Vo«rReiDéntM»l] t<étéfti>rt ïdsI itxtmil , 
« car wàm coiuidQ II U rap^rte , Sur ta fdi 'd'un Blé- 
« (ticia allemsaii et d'Aabcry, loédeCia d«« «Ux de 
ff fi«ari>ùDne. Vi>u9r«rretparlà)'e6timequllAutMi« 
« d'une idtonptiea qu'a» n'i pM d'uttb «ciDid sAre ou 
1 ^u'oa n'a pas rue. 

BOllBONI 

i'HERMÀRTH DEO 

MXMMÛNAË 

' CA. i.Anwiv* romakvs 

INGALUA 

PAO SALUTK COOlCIliIAK 

VXORIS EIVS 

EX VOTO EREXIT 

Helnéritis rejette cette laâcHptloû eotiude une 
w cho^ faite ) pTaisIr , et suppose Omiei' mieux îd- 
« struttt 11 a raison. « Il ajoatè tiu peu plus loin : 
« Qnôf qnlt en soit, il tU'eât éYideniqiié céltiî qui a 
« Mi l'ioscHptTôn qué Kippbrtë T^eîaééîùi ri'afàît ja- 
« mais tu Célh! àeïl6athoiuié, et qu'iM'a gâtée par 
'tf èés addltloas qui utarqueot égalemeût et son im- 
« padeti<ïeei:soaped<lesav»!i< (a). »>'îl adresse encore 
à AéiitéSitiS lé répi-oiché d'à s'être âpptïyé du l^moi- 

•Q-^fbl, t. l,|iag; ex, 4. Ce» Mtte édition qnç je citerai lonjoan en 
parlint (te G«uer. 

{i) SfiUagnia iiUcripltonum àâtlquatUBt à Gmltro ooiiisana»: L^/HÏte, 

i68i, iD^ol. p*|. 177, iater. oiut. 
(»; Trévoni, lien rite. 
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^o^ge d'un «Qtear ijue jo vons ai xléjà nomné-^ ' Hod- 
sieur; c'est le. docteur Aubeiy : a Ceqù m'iitonne 
i( ici.,. c'est qoe. Reiaé^ius oile Aubery , qm a écrit 
« des bains de BoUrbpn ,-et oDapasde■eauxdeBonr- 
« bQQûe. Il esta la vérité uafoetuisérable antiquaire , 
a cooMUQ SOD livre eo fait.foî ; tuais îln'ett pas a^ez 
« dépourvu de raison pour avoirfa|»potié à fiour^n 
f une iuscriptioD qui a toujours été ât qui est encore 
« à Bourbonne (t }. » Il est pourtant fort naturel qu'un 
auteur qui écrit sur une rille d'eaux thermales trouve 
occasionne citer les moniuneos d'uue autre ville du 
même genre. C'est ainû qn'Anbery cite en effet l'in- 
scription de Bioilrt>oane (s) , tout comme le P. Lem- 
percur lui-même allègue des inscriptions qui sont à 
Rome, à l'appui (le si dissertation sur celle de Bour- 
bonne. Ici le, savant jésuite moptrç une véritable 
légèreté, et en même tejuips une..espèpe danim.(^jté 
contre l'ouvrage d'Àubery, auquel il ét^it pourt^iift 
postérieur d'qn, siècle. .Çe^l^-^tre le, jgr^pfj .nombre 
d ujoseB qu'iiy'e|iv ^ç^. ce Uvneav^il-il donna au Ç. 
Lemoereur, comme cç\9, se. i^fit quelqu^foi$;,^une 
espèce d'humeiir. ËO|eGfçt'»,,8^1op rusage;dn,tgfi^s , • 
le traité d'Aub^ry se, t^p^ovp.préçédp d'9i),e gjïfin^ité 
de versai sa lpnang;ç,i.fe yj?}i4,en„(jitçraiisp,i,ilpifle;ï( le 
premier quatrain d'un sonnet du sieur d'infrainvjlle ; 

" Quand Aubtn'} descrit avec tant d'urn«Dtent . , ... , 

/•Larerindci;*» «tu* M quelle est leur es^nce , 

(0 ibid.-(ï) U I, r. i.M 6S, v'«so. , 
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, • El (jue l'eau Jevieadra le )ireinier «léoieDt. - 

' Du iieste U sérérité aT«c laqiiellç. le P. Lecaipereur 
jàgê cette copie cqmnjqaiquée à Reioësips n'a rien 
que^e juste. ■ i ,. 

- ; l^p. Lswï&R£ss. Bjiiu |a sAvan^e,cti^fl{iljoa,4|0 
ae jésuite , imprimée -d'abftrd daug les ^é/iioi/:e^s cle, 
iyévoujc{i), puis séparéiiieat>aYec;d7autr«s.(^îçs^T'.li%7 
tions du même auleur (s) , il .e$t fait usage du texte 
d0 iCffuter : car , bien qwe lé P- Lemp^peur diçe- au 
GommeDceineatidesaiel^tre., qu'il avait tu, Finscrip- 
lion, quelques aaoées auparavant ,.à 3ourbçi^iie;,il 
|4iica!l qu'il 'n'en ^yait pas pris popie ,, puisque, à 
l'occasion d'une iDexaclitude;d^ps la traDscription,de 
Gruter, il ÎQToqae seulement Sfa^piémo^re.., ;; , , ,j 

hn P..TouAffiiH(NE.i II y a.^dîMs les Jtîéqt4iifXrf,df 
■Tréivm^, pomr l'aup^e 1716,(3) ui^e, .dis^rtatÎQfi de 
'«e>ié»wt« «ur raDoi«Mt)e il!sei;ipU,(xa,de.'>Buur^,OQaej 
i/|!osea«oo,du Uvni de Q^ntier , ,d9Qt je vous ai.ptuié 
-plus.faaut. Cette dissect^ÎQ^ est, cpnipe;,rQp, dirait 
'MijOurd-'hui,' l'onnonc^.d^ ce )îy>!£'i<lW, ^^pifiU 4'âJ^i^^ 
impriHié, mais il y est priDcipalem^at q^eslipii de 
lÏDScription. L'auteur de l'article adopte uue partie 
des explications du P. Lempereur ; mais il se sert de 

,.(1) Anbée 1705 , d« la ftage 1604 > 1> P*BC igl3. . 
(s) Diatrlatioai hUUri^uti sur Jiven lu/tU é'anAjiùU efaulrtt dm- 
liinifHiim coRonmM». fFarii, 174)6, i«rtt..C«sL U u'itèniq itie.^cea dis- 
Mrtations, 

(3) Piigc fiSifltwivaetos. „,■,.., 
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la copie de ritfscriplibn gravée dans Oaafiei', diffé- 
rente de celle de Gruter. Le titre de l'ourrage de 
Gautier, qui se trouve tout nitier-ati êommencemMt 
dciietle dissertiitiondaP. Tourdemln« , ct^oime e*la 
se pratique souvent encore aujourd'hui dans tes af^ 
ticles de ioumaox , paMÙ ivoir fait croire i des per- 
sonnes qui d'auroot pa«lu plus teiri , q^é le texte qnî 
vîént etisuilti ^tait le litre mSine dft Gantier, réfn> 
pi^aié daQ5 Trévoux (i). 

GuOlTlS. H tènak ta copie qo'il doUne (â) do p. 
Vlgner , auteur de laChraniquedeLangreâi elle eut 
téaihhhte h celle de Grutef. 

' Mbk'Aïoti (5;. Il tenait la aienee de Btmard i «H« 
est beaucoup plus exacte .que les pfdoédentea. 

Dou CiLUBT. G'èst d'après Grut^r qu'elle a éii 
rapportée par et âavatit b^D^diorio dfiat doa Traité 
historique des bains de Plomhièreê, de Bûwèonhe, de 
LUxeuU'et de Bafftg (4). Je d'avals pu ïne pt^oeurer à 
^aris ce livre imprimé 6 Nancy , et qui ae *e tMÙv« 
'pas à 1^ Bîbltotbèqne èt\ Rof; je regrettais de Up 
pctutoir cdftsiilter un auteur aasil distingué que Dmti 
'Cariiiét,'lors({til' iiioo savant eoti(Hre À 1> société 

(t) Vo}ez Boarbonae ttstttaux lltermaUi, Nge n- - 

(l) Aatiqua inicriplianti , ifumn grœca tum laliate, oCm a Marquardo 

Oviao colUcla , anptr a Jaaane XooUo digttia , horlalugue corùUioqia 

]ottnnhOeorgii(;ritt^.nOiu*l*r.liei*eli0«dtta,—Lta»*nlitK, i73«,<tt-fol. 

P. UW, 8. rt' ?«!). î. 
'(3) /V»HU« rtffidafui vUttiuà ituertfiilanum. UtdMmt^,\^■ig,'m-UA— 

T. I,p cvu.B. . ■ 

(.() Nancj-Lavure , 1748- in-8. rh. XKV, p, 4»*q(|. 
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royale as Manof , M. tè chenlicr <dè DoniBst , «ecré- ■ 
uWe; perpétod de ««tteÀeMlëmie, et quis'hBnore 
aussi, Moiifinir, d« tUre'«leTOtire'ëlèTe,'TOvlutbten 
M ohargèr dé oherc]ier M Hrre à Nanfcy ^ et eut Tèx- 
irème bblrtéide me copier lui-mSine le pamugeaisca 
loii^ , rejalif 4 l'inscription de Bourl)iotMi<e; , 

I>ut(ôo(P)ent!-Jt>5epli). Dami-Eb Oéeokiftrte du As 
^iUtdtAntre^ dixième partie ( t) coiiiacrâe«B entier 
à répoAdré auk auteurs qui «Taieat 'éritiqu^ )* pre- 
mière , on tronve sur cette inscription qaelqoeA ob- 
«cvTBtioivs oàd'oB'McoonBÎt rioteatioDdfe rester le 
-P. fieiopereur, bJen' qu'il ne- le aoniÉie pas. Pour 
cela il' s'était procuré upe copi«>, saus doute exa^ , 
de riascrii|)tt«a'; Mais par la uaiùère do»t il In repro~ 
doit, sans avoir égard à la division dealignte^ ilptète 
iaii-mâalé'à la erîtique, ainsi que je le'inontreniplUs 
bas; .' ■ ' : ■' 

Dono» (Françots-Ignaee). Dan» son Nittain éet 
i$e^uanoù)(a)ilrappor4e'ktraniflription>deReM9iuB', 
-que le pï^dent Bouhier lui qmîI indiqua «n l'en- 
gag«etitila VDirigerd'aprèiuneoopieplus correete , 
prise 'Sur les lleox.' . ■ ^ . ■ .. ' 

(i) l>t mèpiîiti (biaalèùri dt la cridqke ÎÀn&^é, avec là notice 'Je la 
pivinee JesSéquanoit , rétablie par la Jéceuyerle de la ville dAMn. IP 
'ftrtu. ( Betançon tous J« MM d'J AmUtidaiB,, 1 709) io^is^ p..»M *qq. 
(i) Bittohe dtt SéjaànoLi et de & province SiijuaaiHJe, lUryUàarg^i- 
■ itàm tf du premier nyoKiite Jt SourgogfM-, Jeltg/iaJt Buanetiiitt Je' 
aèiajvaotlei Ja comté de /toungugnn p>urS.I. Dmatt.-^ Dijon, '<T^> 
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ScBOEPPTLiN. Dans son \4Uatia iUaatratà (0*^ 
«xM^ge en pi iisiturs points la «opie de Grutçr , et poUr 
l'interpn^tation il suit dn parte Dom-Calmet. 

' Cailvs. Il tenait, comme je voub l'ai dit, (tette 
iaicription de Montdorge. Le même Môaldorge en 
fil part k Gibert, membre asses laborieux ide J'aea- 
déraie des, Inscriptions et Belle»lietlrea(-2).'Voipi:ce 
que Caflùs ..dit à ce sujet de, c«t .académicieik. i 
a M; Gîbett a lu;à Kacadéuiie d«E BcJlofi-I^Ures'defi 
o réfleizioofi :sur oe monuraent. Je vais en donner im 
« précis; il.fiera'giiffisânl pour lever les principaltf 
V difficultés. On trouvera dans les Mémoire» de Tac»- 
adéinie des Belles-Lettres v pour l'aanéê 176a, les 
n motifs et les 'Taisons solides (dé M^ Gibért (3), .. 

'Avanlde me décida au Irnvail' dont j'ai rhoanéuty 
'Honsienr,.de vdusi soumettre le résultat dan^ oetie 
içttre , j'ai d'abord cherché ces réflexions de Gibèrti 
qui deraiêot éckirerma dissertation, peilt-êère tn'Sme 
,1a reodreiaMile. J'ai bien troavé dans le volume de 
- 1762 ipJusieufs nïéiaoires dé Gibert; mats,oéS'ré- 
flexiooe, sufl'îosoriptioo'de BourbonneTueisont ai 
dans ce volume, ni dans lefrsuïvans. Il fadt qu'après 
en avoir décidé l'insertion^ l'on y ait renoncé par 
quelque motif, tel que la grande quantité de ma- 

.{i)Jl4fàa UiuÊtrala, OÙU»', Ktimatla, framàca — CMSMWM^ib-foll.I, 

., (9) Il était ivociLbd patltnteot; çeoMorrafai et smr^irb (t« la 
.Khrairietle France.. Il moarat en i;7i. . . 

(3)Eei;uei1il')intiquiIés, t. V,p SJ?. < I - ^^ 

UirreM,, Google 
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tières déjà admises , ce qni , coinme' tous le saves , 
àrrire assez frëqQeiumeât dans ces sortes de coltec- 
tioDS. firef> ce morceau n'a pas été imprimé; car 
Gibeit Re publin rien dcpuiscette époque (i). 

Je n'aurais donc pu avoir d'autres données sur ce 
mémoire , que ce qu'en dit Gaulas , si vous ne m'aviez 
engagé à demande^- k M. ' Cardot , chef du secrétariat 
de l'Institut, si cette pièce n'aurait pHS été conservée 
dans les archives de l'Académie. Grâce à l'ordre par- 
fait que M. Cardot entretient dans ces dépôts pré- 
cieux, il m'indiqna aussitôt, sur votre recominanda- 
tion , les cartons où je dér^iis chercher ce mémoire, 
et je ne lardai pas à l'y trouver. Mon sujet était déjà 
assez étudié pour me laisser voir que les raisons de 
Gibert ne sont- pas aussi solides que le pensait le 
comte de Cajias. Il a répété bien des erreurs com- 
mises avant lui par d'antres, sans eu nommer les 
auteurs. Néanmoins, comme cette dissertation iné- 
dite reçoit un carao,tère d'autorité , comrue ayant dû 
. être insérée dans vos Mémoires, et comme elle est 
en même temps peu étendue , ji* ta donne en entier 
à la fin de cette lettre, ea tète des pièces iustifica- 
tives(i). 

(ij- S«iaui'rag«s annt : LtUni il. Fetitt iw rliiiloîrt aacUnnt, 1741, 
io-i*. — ttllrt iurla chrOBOlogie Jti Baijrioitiau. lyi'i, in-ii, — Mé- 
' m<»n$ pont tirvir i thUlmit 4i GauUi, ijii, ÎD-ii. — TuSitna dei mr- 
nm iiiMéraim aaâtanes, i^56 ; el quelques dissnlatioiH sur de» 
poinU bisloriques, Iniérées daaa lesMémnirMdel'AcailiiniedealD- 
tcripliDD* et Bellei-Lelireg, 

(1) Vojrzpiècci jtnIifiçalitesA. 
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Celle diaserlatioa de GiWrt a donné lien & oof 
erreur assez bizarre du docteur Chevalier son eoa- 
terapocûn. M. de Uoatdoi^e avait.dit prabtbleineot 
à ce dernier qu'il avait comtuusiqué la vofïie de 
l'inaeriplioa à M. Gibert * et que cet acadéfaicien avait 
lu ^ ce sujet une disserlalioB. Cbe?alier, à qui le uoin 
de Gibert a'élMt «ans doute pas coaau, et qui cou- 
Daissaitprokablenient-M. Gilbert de Voisins, s'imagina 
qu'il s'agissait de lui , el quoiqu'il oe fût pas metubre 
de l'académie' des lascriptiuiïs , comme je l'ai vérifié, 
CbcTulicr lui eg donoe le litre de sa propre auto- 
rité'(i). Cette erreur a été répétée (s).. Commeat, 
«D eKel , supposer uue pareille étourderie ? C'est «iasi 
que souvent des erceurs.biea autreue'nt graves et 
bien moins facile? à réfuter se propagent sans inteiv- 
lion , en pissant de bouche en bouche , et fiotssent 
par être regardées comme des vérités iDOontestables, 
jouissaDt, pour ainsi dire , de la prescription. Il est. 
toujours plus facile dv répéter que de vérifier ; a»ais 
aujourd'hui suclout, que de gens veulent paraître 
avoir vérilîé ce qu'ils ne font que répéter! 

L'abbé Ëipilly ae mérita pas ce reproche,, mais il 
jure surla parole deJean-le-Bon, qui ne méritait guère 

(i) •Laimpir, prise lur let tinu en 1716, pv M. Gaathio'de 
-■ HnntdoTge, et conimuDiqBie l«mé»e annéeà M. Gilbtri du Voi- 
• siD,de l'AcuMmie dei BcHcs-Lellm etlnicripiianfdePMi^.jÉ diJil, 
pige ai« de les m'moini ei ohunviitm. Et plus bat. juge »iS : 
. M. Gilbect du Voiiia obfterve...» L'obacrfUion ^'il mentionne se 
trouve enefleljuslementdaos le Mémoire de Gibetl. 

(1) Dons UD lies derniers ouvracMsur BonrbcNMM. 
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cd bonoeur en ce qui coDcernc l'aDcieRne icuicrq>- 
tion de Bourboane. Ëx^lly bit de )a préUftdiK oof>i« 
qu'en donne cel auteur uue espèce de terme d« 
eonipaniison pour juger les autres transcriptWns- du 
méoseoioDument. Aussi b'^m^t*)! le docteur Çaqdry 
de «'dtcQ ^«rt^ de ce tekle dans oelù qu'il donne, 
« Il rapporte diffÉVemment, dit-il , l'inicriptiop ro^ 
•> maioe dont il eslquesHoo, oe qui prouve qu'il o'«b 
« a pas en <ioiioaia8en(te(i).»Oa pourrait ,.e»«|et, 
tirer o«Ue eoruéqoeoce de |a traoïoriplion de Baur 
dry, DOD toutefois pmtce qu'elle diSere 4e celle de 
Jeaa-tfl-Boo , mai» parce qu'elle diffère eweulJelle- 
tne&t du monument mCoie. 

Au reste Baudry , qut prï4>^lenient ne se watait 
pus très^ort ea arclkéolo^ , «t qui voulait pourtant 
mentionner oe destede l'antiquité, »'e8t tiré de ce 
pas en vrai gascon; le passage est védtableuieat 
curieux. 

« L'inscrqrtion : 

TO HON& CAIUS JATINIUSROH&NUS 
IN GALLIA PRO SALUTE COCIUA 
EX VOTO. 

« Quelle tentation pour uo anleur E De peur 4'y 

« succomber, jetons-nous vite sur la description des 
« sources (i) . » Il a fort bien fait de ne pas suecoeober 

(i) Dielioanaùt gtogr. Jtt Gmtltt, I. I, paf^^ïa. 

(i) TnùU iU$ eaux miatrakt de Beurèoaite-ttf-Saim , taM/tfonl une ■ 
txpËtaHon mrlhodiijue lur tous Uurs magct, par H. Bvipni*, mi4tt>"dti 



Uigniecib, Google 



( 5'- ) 
à h tentation , car lé degn^ de fldélité de sa trans-: 
. criptioD ^tait de fort mauvais augure pour son cotn< 
mentaire. 

Batigidr, dans .œs Mémoires historiques de la 
province de Cftampàgned), a reproduit la copie 
fautive du'docleor Thibault, qui était elle-même la 
répétition de celle 'de Jean-le-Bon. Seulement il 
écrit Catalinius au lieu de Caiattnius. 

Voità bien dea erreurs également fâcheuses duis 
leur répétition et daos leurs variations. Au Kate-, les 
peraonnes-qui voudraient en tirer des conséqueacoi 
injarieuses aux trbraux d'éroditton n'en anraieatpaB 
)e droit, attendu qu'elles ont surtout été commises 
par des auteurs étrangers k l'étude de l'eutiquité , et 
qui ont rapporté sur ce monument ce qu'avaient dit 
leurs devanciers, eo négligeant de les citer. Les 
savans qui en ont parié sans y donner une 'attention 
approfondie qui n'entrait pas daos leur plan, ont 
suivi pourtant une marche différente. Millin est de 
ce nombre; il compare (a) les transcriptions de 
Gruter, de Reinésius et de Muratori , avec des ré- 
flexions fort judicieuses. 

Maintenant , Monsieur, qûa je vous ai raconté , en 
quelque sorte, l'histoire de l'ancienne inscription de 

ii^laHx Jh Rofttt iatenJant des eaux miairaUl de ce lieu. — ^ Dijon, 
ckexJ. SiiW, 1736, in-8. Parlie sans pagination, intitulée DescripdoB 
et placée aprè» le Diieaari prr/imiaoire. 

(i) Chaalon*. 1711, 3 vol. io-S, i II, p, 3jJ. 
(») Lieu 4éjà,cirf. 
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Bourbonne, je Ttis essayer de tous démoatrer com- 
ment ce monament et le petit marbre que j'ai sous 
les yeux s'expliquent réciproquement. Je vais dooc 
faire marcher de front leurs deuxinterprétations, eu 
les rapprochant k la fois des deux inscriptions de 
BourboQ-Laocy. 
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DEO. APOLLINI 

Ces mots ne se trouvent que sur le maiiire dou- 
Tellement découvert, qui commence par là. 

D'après le témoignage de Cés^r, une divinité à 
laquelle on donnait ep latin le nom d'Apollon était, 
après Mercure, le dieu le plus en honneur cbez les 

Gaulois. « Deum maxime Mercurium coluat post 

« hune Apollinem (l)-» Son nom se lit même plus 
souvent encore que celui de Mercure sur les inscrip- 
tions trouvées dans nos pays, comme on peut le 
voir, h l'endroit de ces inscriptions, dans les différea- 
tes collections épigraphinues. 

César fait encore la remarque que les Gaulois 
adoraient Apollon comme dieu de la médecine; 
ayant nommé après ce dieu , Mars , Jupiter et Mi- 
nerve, il ajoute : « De his eamdem fere quam reli- 
« quse geutes habent opinionem : Apollinem morbos 
« depetlere (a).... » En effet, le culte d'Esciilape 
parait ne s'être pas propagé dans les Gaules; car 
aucune inscriptioD trouvée en France ou en Alle- 
magne ne présente le nom de ce dieu. On lit même 

(0 Pa Bello Gallico, I. VI, c, i?.-^ Ibid, 
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le n6m d'ApoUon au bAs^'aoeMatue découverte près 
de Lyon, «t représentiot , non pas « les douces 
M foraes du priotenips de l'ige , grandes et nobles 
«.dans leur b<ïa"té adolescente (i), » mais la figure 
qui , d'après les habîtodes de l'art antique , est orâ- 
aairement celle d'Esculape. Cette statue «st gravée! 
dans la plaoche III de Y^étias des monumens de ta 
France- Voioi'ce qu'en dit M. le chevalier Lenoir: 
u II y a peu d'années qne l'on a découvert dans les 
M environs de Lyon une statue d'Apollon e» bronze , 
CI dans la - proportion de '3 pieds, dont la pose^ le' 
a caractère, le sCyle et l'exécution rappellent les belles 
< proportions grecques. L'inscription AnOAAnif , tra- 
a céeenba&en grorcaractères , ne laisse aucun doute 
« !tur le personnage représenté. Elle a été achetée par^ 
R.le corps Dsunicipal pour le musée de Lyon. 

« LasUtue de ce dieu est ^gurée assise. Son atti- 
M Inde rappelle celle que tes anciens "donnaient ^ 
a leur Jupiter. Ap<^lon n'est point représenté ici' 
H dans son état de vénufté, comme le veut Tîbulle^ 
M il est ■ barbu , inftle et vigourenx : c'est Apollon 
« homme, dans, l'âge viril, tel qu'cmnous peint EscO' 
« lape ou Esmunns (2), » C'était une suite naturelle 
dn polythéisme de voir \e nombre et l'importance 

(i)'WniOA-BlMa^.Bùtaireil*tea'l-tfif*Ui ttnàms, t. I, sect il,'S 1< 
art. i. La jti'niue ^Afolion. ■ ■ ■ -> 

(3) Anidjst nùionnee «l Deicriplùm Jts monamini dt la France, par 
M. le cluvatier Mr^x.J.\ii(nn. Psris, 1818, in-fol, max", p. 4. Eiyilii-^- 
lîon de îa pi. lil. 
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do SCS ilioux viii-ier.9uivaiii ItA.iiayt. Ainsi , aux-diri- 
aités de la mythologie grecque les Rouaiiu joigaaient 
leure dieux Lare^j ces paisibles protecteurs du foyer, 
d'ori^ne toute latiae, leurs Larves, ces. génies som- 
bres et malfaisaas, qui, suiFant Isidore de Séville, 
passaient poui^ enrayer les petits etiFans et (kour faire 
entendre uoe fiorie decbiKiboteiDeùt dans les recoins 
obscurs, a Quarum aatura esse dicjtur terret-e parva- 
« Iqs, iaaogulis-garrire teoebrosts (i). » 

G'étaitBurtautydaasIesdivJBités les pi us familières, 
si je puis m'e^rimer ainsi, que.se faisaient ces 
modifications où peutise reconnaître le différent 
canictère.de chaque peuple. Aloai , Monsieur, comme 
vous nous en avec, donné plusd'une fois des preuves 
dans votre cours, oji.'Vfritiiéfà dans les inodiâcations 
des Latins quelques idées, tristes et sombres , étran- 
gères U la mythologie' riante. des Grecs. C'est une 
tendance des peuples à rapprocher d'eux les objets 
les plus habituels.de leur culte; tendance qu'on 
pourrait retrouver, encore , depuis l'entier é.tablisse- 
ment du christiapi&tue, dans cette vénération exagérée 
pour quelques saints.de chaque pays, comme saint 
Uarlin, saint 'Antoine, saint François. Ce travers 
n'avait pas échappé au caustique Erasme , qui , dans 
sa belle description d'un naufrage, représente ces 
gens à l'article de la mort, s'adressant chacun au saint 
de sa localité : a Aderat Anglus quidam , qui pro- 

([)OrigtD.,I.VIll,c. II. 
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(3?) 
« mittebat montes aureos Virgini Wa^mgamfc», si' 
« TITUS attigisset terram. Àlii multa promtttebatit 
<r ligno crucis , quod esset ia tali loco, alii rursum 
« quod èsset in tali foco. Idem factam est de Maria 
« virgine <ju3e regoat io muitislocis; et putant TOdiin 
- M irritqoi, nisi loooiD exprimai. 

« AntMiUs .'&idicu)uni : qaasi diri non habitent ii^ 
cœlifc < ■ ' '■ 

a Adolphus. Sratunusqui pollicereturseaditurom 
adÎTum Jacobum, qui habitat Cotapeslelke ,iiudt>. 
vpedibua et capite, corpore taotum lorica ferrea 
tecto , ad bfec ciho emeudicato. 

« Antonivs. Nenio ineoiiait Cbrïslophori? 

a Adolphus. Unuin audivi non sioe risu , qui olara 
a TOce,QeQonexxiudiretur,polficereturCiu'istophoro, 
H qui est liUteliœ in stuawo teiuplo, mous venus 
a quant statua, cerev^m tantumquautui esset ipse(i).B 

Pjos ancêtrt-s doqc, en réccTant la religion des 
vainqueurs, ne renoncèrent pas k ce droit si cher k 
tous les peuples, d'aToir pour leur usage particulier 
leurs dieux topiques à eux, leurs soutiens, leurs 
protecteurs immédiats. Les inscriptions nous offrent 
les noms de ces divinités, tantôt seuls, tantôt appuyés 
du nom de quelque diflu .supérieur. 

Voici de ces dieux topiques, dont les noms se 
■ trouvent seuls sur les ioscriptions. , 



(i) Oiiid. r.nufiitt Koterod. cettif lUA, — ^mfi*iod^»i, JlfMft^.joJa- 
ITao/mgittm, p.iS>, «q. ■ ' ■ 
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(3») 
Le dieu Mtritatgas, qai paratt avoir été eo véaé' 
ralion chez les Langrois. 

TI. CL. PROFESSVS. NIGER. OHMfiVS 

HONORIBTà. APVD. AEDVOS.ET 

LINGONAS. PTKCTTS. DBO. HORITASGO 

PORTICVM.TESTAMENTO.P0MI,IVS8rr.SU0.NOMINE.IVLIiE 

VIROVUNAE. VXORIS. ET. FILIARVU 

CL&VDIAE . PROFESSAE . ET . IVU ANAE . VIRGVLAE ( i> 

C'est-à-dire : Titius Ctaudius Prof^ssus Niger, 
upi-ès aixdr été revêtu de toutes les dignités chez les 
Édaens et les Langrois, a, par son testament, fait 
élever un portique au dieu Moritasgus, en son nom, 
au nom de sa femme Jalia FirguUna, et de sesfiUes 
Claudia Professa et Juliana Fïrgula. 

La déesse Ferbeia, gui a dû être adorée , ou dans 
le comté dTork, où a été trouvée l'inscriptioo sui- 
vaate, ou à Langres, pays oà était recrutée la 
coboDe commandée par Tofficier romain qui avait 
fait graver cette inscription. 

VERBEIAE 
■ . SACRVM 

r.LODIVS.FRONTO 
■PREF COH 
Il . LIHGOM (9) 

(r) Reines. |!. CLCtcm, '76. Orell. ioaS. Celte fnscriptioD, qoe 
noua verrons plus loin altéglrie pw fabbé de Cburldpée pour le ré- 
lablistement d'une de i-etics de Bourbon-LancyiW trou veàSle-Reine, 
prèsSemur, dëp. de U (làie-d'Or, bourg qui h>ui te nom A'-^laia 
éuil la plu* (orM phce d«a Gaules du t«m|n de Céiar. 

(») Grmer , LXXXIX , 7. Orelt. ao6i. ' ! 



i ^ } 

G'est-À-dfre : Consacré à f^erbéia par ClodiuS 
Fronton , préfet de. la seconde cohorte des Langrois. 

La noBi de la déesse Nehahnnia, dont le culte 
paraît avoir été trds-t^pandu, se trouve sur celte autre 
inscription , qui nous offre , comiue I on dirait au- 
jourd'hui, une espèee d'assurance religieuse de mar- 
chandises. 

DEAB.NEHALENNIAB 

OB. MERCES. RITE. CONSER 

VATAS. SECTND. SILVANTS 

NBGOTIATOR. CRETAMVS" 

BRITANNICIANVS 

V.8.L.M.(i) 

("est-à-dire 1 S«f>undasSileaniis, marchand en gfvsi . 
de craie de Bretagne (a) , s^est acquitté avec plaisir, 
comme il le devait, pour V heureuse conservation de 
ses- marchandises, de son vœu ent>ers la, déesse Iféha- 
lennia. 

Ou trouve encore npmmés seuls : 

Le dieu jéb^Hon^ dans trois ioscriptioDS trouvées 
à Saint-Bertrand ( département de la Garonne ) , et 



(i) Reion.p.cic, 1(17. OréIL aoas.'Cvlle iiMcription Mironveca 
Zéltade; imeantreàla lUéiDe'déMseesià I^eyde, Ordl. loli; une 
autre à Paris, ïui' un SDiel , qui est griié dans \'.4dai da monant» 
d» la Fraii^t de tl. LeboiR, pi. HI , Opcll. mSo. 

(1) Je fa» dépendre iritanaKiamw de l'ttijttt'it crttOriat. U ttl frb- 
iiable en ttTet qu'il s'agit tc> de «HU craie dont ua «oti desbann 
riescôlcs d'Angleleri'e pfti de Douvres. ' 
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( 4o ) _ • 

rapportées pour la première fois pir Joseph Sea- 

liger(i). 

' Ledîeu Jghon (a), à Bagaère's (HautesrPyré^néeft). 
' Le dieii ArardiTÎ), à Saint-Béat (Basaes-Pyréoées). 
- Le dieu Astoiiwnàus (4)> au même lieu. 

Le dieu Bacurdus (5), à Cologoe. 

Le dieu Belatucadrus et le dieu Belatuca, en An- 
gleterre (6). 

Le dieu Bemiluciofis (7), & Paris. 

Le dieu Bergimus (S), à Breecia en Lombardie. 

La déesse Bfbrax ou Bibractès (9), près de Lmem- 
boui^. 

Le dieu Cailarus (ro), à Arles. 

Le dieu Cesoniiis (1 1). 
. • Le dieu Cocideas (la), en Angleterre. 

' (0 LecX- Ausoarr. 1. I, c. g, p. 39 de l'édition de H«idelbcrE. 
GbvtMi XXXVII, 4, H. Obbllih' i^Sa citent l« première de ces 
Irais inscription*. MiLua , Moaam. aatiq. inédiu , t. I, p. 101 (OrdL 
■9S3), en iloDoe une quatrième- 
(i) Bimartl, Pmltg.laTheaaur. Mnratorijf. S6.0rell. u* 1954. 

(3) Hillin , Mon. mI. imt'diu , 1. 1, p. gg. Orell. ■■<> 1959. 

(4) Millio.l. c. t. I.p.97. Orell. n. igfii. 

(5) Gruler, LXÏXVl. 3. Orell. ij,63. 
(fi) Orell. 1965. 

(7) UurâtoriCUM.LXXXVI,«.Orell. i!)7u. 

(S) Malfei,JVii«>nrenrjt. 89, 6(109,1), cité pir H. OreUi,n«<{)7i, 
■97» 

(9) Hnrat. CVII , 10. Orell. 1973. 

(fO) Bim*rd,:Pro^. in Thti. itfiinM. p,63. Millin, Voyagt iani U 
nii^de la Fmact , 1. III , p. 568. Orell. n' 1976. 

tu) Orelli 1979,— ((«) Orell, 1983. 
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La déesse Deirona (i), en Lorraine. 

La déesse Dexsiva (a), à Gadeuet en. Provence. 

Le dieu Dullovis (5); à Vai-soD ea Provence. 

Le dieu EndoveUicus , àWxmli espagnole, à' qui 
l'iascriptioD donne la qualité de prœstantissimi et 
prœtentissimi nummis{^. 

Le dieu Gaulas (5). 

La déesse Hàriasa (6), i Cologne. 

La déesse Hludana (7), en Angleterre. 

Le dieu Intarabus (8), à Trêves. 

La àéét&e Mania (q), à Aquilée.' 

Le dieu Mogonles {lo), en Angleterre, ainsi qae 

Le dien Mounm (t 1). 

Le dieu Nemausus, qui paraît être la ville de 
Mimes déifiée , et à qui est consacrée une horloge 
dans l'insoriplion qne rapporte M. Orellî(ia). 

La déesse Numeria (i5), en Angleterre. 



(i) GruterXXSVII. lo, . <. Orell. 1987. 

(■} Hillin , Magas. Encfc. i8i8 , IV , p. afi. Orell. n<> 1988. 

(3) Orell. 1990. 

(4) Orell. 199». 
(5)Murat.CMMLXXXVI,n.Orell. ao4.. 

(6) Orell. 30o3. 

(7) Mural. CXII , 7. Orell. 1014. 
(8)0rell. ïoiS. 

(9) Huni. CMULXXXdl, 9. Orell. ioi5. 

{10} Orell. 309(i. 

(il)' BHtoard, PmUg. in Mvrat. p. 5g. Oi-ell. n'aoaj. 

(u)»' ao3a. 

(i3) Orell. io36. 
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Lr dieu 5amt(wwftw (i). 

Le «lieu S^Wniiu, auquel l'ioBcriptioa ajoute l'<6- 
pithète 4e domesticut (a), à VieDoe en Autriche. 

La déeiM Sûwia (3), à Bordeaux. ' 

La dée&se Solimara (4), i Bourges. 

Le dieu Taranucnus. ou Jaranucus (S) qui parait 
avoir été uoe divîaité des Germains; 

Et le dieu Togotes (6) une dinaïté espogm^. 

La déesse TiiUia (7), h Pierre^Feu en Provence. 

Le dieu Filiris (8), en Angleterre. 

La déesse Uncia ou Suncin (9),^ JuUera en Alle- 
magne. 

Le dieu f^isucius ( 1 o), près de Heidelbeig. 

Le dieu f^olianus (i 1), eu Suabe. 

L4 dieu Vustgus ^ ou peut-être Vogesui (is) en 
qui étaient déifiées les montagneit des Vosges. 

(i) id. io4i- 

(3) DEO SILVMIO DOMESTICO. Mur. c. Il , 7. MafTeJ , Mut. 
Verm. aîa > ^ • •=■'* P»'" Orellî n° ïo4fi. 

(3)Mniln', yoragt dans U<%ld\ delà Ff-vW^iAu^, ^ 65o. Orell. 
Ï049- 

(4) Harat. CXIV, I, Bimard, KnpnUg.^. 6 j. Orell. aoSo. 
(5)Orell.ao55,!io56,îo5î. 
(6)BeioeiCXCXIV,i9t.Orell. ao58. 

(7) Orell. io6o 

(8) Id. 1068. 

(9) Id. 3070. 
(.0) 1067. 

(i.) W. ïo?»- - »- 

(la) Gmter XCXIV, 10. SdioepfB. 1. l, p.- 79 et 4Sfi. Orell, 
n» 1107a. 
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ËaBo, l'on peut encore citer le dwii Barvo ou 
Bàrmo et la déesse Dameim ou Tamona, dont les 
noms se trouvent réunis sur les deux iosenpti«os de 
Bourbon -IdDcj et sur t'anoieuBe' ïatcriptioa 'de 
Bourboane , et qui , cooime j'essaierai de le démon- 
trer tout è l'heure , sont également des dieux topi- 
ques gaulois. 

D'autres fois les noms de ces déesses topiques sont 
joints au prénom Augusta, comuie d;ias CM doux 
iDScriptioDs : , - j 

AUG. AGIONNAE 

SACRVH 

CAPILLLVS. aLIO 

MARI. F. PORTICVM 

CVM. SVIS. ORNA 

MENTIS. V. S. L. M. (i) 

C'est-iwiire : Consacré à F Auguste Acionnapar Ca- 
pillas, fils d'iliomarus qui s'est acquitté avec plaisir 
comme il le devait de son vceu en faisant les frais de 
ce portique et des ornemens qui le décorent. 

,DEAE. AVG. ANDARTAE 
L. CAKISIVS. SEREHVS 

imU.. VR. AVG 
VS. LM (a) 

(i) Cette inscription qui te tranve prêt d'Orlten* , est eiUe daa* 
le Balleiia litt teienat hUteriqiui, de M. le baron de FériUMc. Fail* , 
tiib. p. îo6.— Orell. n'. igSS. 

(i) Cette inscription se trouve à Die en Dauphiné, ol a Mé rap- 
portée par Millîn, ^ano^ iitajclapàd. 1. 1, p. ilo. Orell. B' >g5S, 



UirireOb, Google 



(44) 

C'eat-è-dire: Luciiis Carisiut S^rénas, sévir impé- 
rûd, s'eit acquitté avec piaisir, comme U le devait; de 
son vaeu«noert taaguste déesse Andarta. 
■ Et les «lieux topiques ont Augustus comme sur- 



BELENO AVG. (i), SEDAlO AVG. (a), CABOWAUG. (3), 
GERO AVG. (4), SEDATÔ AVG. (5) . 

'On trouve quelquefois le nom d'un dieu topique 
joint à celui d'un grand dieu de la mythologie. 

APOLLWI ET SIRONAE (61. 

APOLLINI ET VERIVGODVMNO (7) 

DEC. CE^irO. AVR.M RTI. RTMS[sic], 

qu'on lit, d'après la conjecture de M. Orelli (8), Deo 
Ceajin Augasto, Marti et Matribus. 

LAHIBVS ET MINERVAE NEMAVSO URNIAE 
AVICANTO {9) 

Ce qui est le plus fréquent, c'est de voir le nom 

(0 Reinn. I, Sa , p. loi. Ole par Orell. n» 1967. 
(») M. .74,148 id. .964 

(î) Orell, 1995. 

(4) Id. T996. 

(5) Harai. GMMLXXXVl , ii. Orell. ïo^S. 

(«),0ralk3O47,9Dj(8. 

(7) M. aofii. 

<8> H° .981. .. _ •■ 

'9). BtmwJ in pr«l«f. p. 54. OitH. 5o33. 
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(45) 
de quelque dïeu topique, ajouté comme épilhète k 
celui d'un grand dieu. 

MINKRVAE ARNALUE (i) 

DEO MARTI BELATVCADRO (a) 

AP0LLTK1BEI,EH0;3) 

AP0L1.TNI GRAMHO f4) 

APOLLlNl GRAHNO MÛGOVNO (5) 

APOLLIHI LIVIO (6) 

APOLLIMI TOVTORIGI (7) 

SVLIVIAE iDËNNlCAE MINËKVAE (8) 

MINERVAE BEL1SANAE(9> 

MARTI CAMVLO (10) 

MAVORTIO CAMVLO (1 1) 

MARTI CATVRIGI (12) 

DEANAE[»icproUIANAE] ABNORAE {i3) 

MARTI AVG. LAÇA VO (14) 

MARTI VIHCIOtiS- 

DEO VINCiO POLLVCI {16) 

(i) Orell. 1961. 

(3) Id. 1966. — L'Encfelopidie, bu mot BiliCDCADHUS. 

(3) .968. 

(4) Grutcr XXXVllI , I , Orell. 1998. lygy.Gruter XXXVII, 10, 
Orell îooi. 

(5) Scboeplll. Al«u. illmir. I. I , p. 461. Murât. XXH, ri. Orell. 
ta.oo—{fi')Ktk[>aTt,DisieM. de Jfoll'mc GmanociXs par Orell(,D. 3011. 
— (7) Orell. ■.059. 

(8) Mural. LUi.S.Schoepftl.I.p. 4fi3^0rel1. nfaoSi. 

(9) Miirat.LlU, t3.0r<!ll. 1969. 

10) Grul. LVl. 15. Orell, rg:;. — (ii) Ore|l. 1978, 

(II) Mural. XII , i3. Orell. 1980. 

(l3) Orell. igSli. — (U}I(1. soiS. 

Ci S) Mural. XLV , 5 , Orell. 1066. 

(16) Reines, p. 109, ai8, cîU par Orell. >o65. 
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. HEBCUJJ WAGVâANO (i) 
MÉRCVKIO GANETO (a) 
DEO MERCVRIO KANETONHESSI (3) 
HERCVLI SAXAN0(4) 
I. 0. M. TANARO (5) 
lOVI O. M. TARANVCO (6) 

La petite inscription récemment trouvée à Bour- 
boone , et sur laquelle j'appejle pciacipaJemeat votre 
attealion, UoDsïeur, comme sur ua moouuient que 
la terre vieat de nous rendre , après l'BToir peut-être 
gardé dans son sein plus de seize siècles, tient des 
deux dernières classes que je riens d'établir. Elle 
présente le nom d'Apollon ayant pour épithète /fon^, 
et joint par la conjonction et au nom de la déesse 
Damona : d^o apollini boktum et dahohAc , au dieu 
jipoUon Borvo et à Damona. , 

(i) Murât. LXIV , 2. SchoepfB. 1 , p. (gi.Oréll.iooS. 

(a) H. AuG. Lr Pdbvost. Mémoire iiir la colUclion dt voiti anlique4 
iroufée eh mai-i li'io à Btrlhoimlie, aironrlisitmtnl de Btrnaj. Caen, rSJi 
ia-4'.p.n, n, i3 el i6. 

(3) Ibid.p. II et 17. 

(4) Grut. XLIX, 3. SdioepfQ ^Uat. iU. l I, p. 441 , 46». Hunit. 
X11,5,CMH.LXXVIU,8. Orell. 3006.1007, 1008, 1009. >oio, 

(3) itfural. CCCXXXl, 6.0rell.. ao54.~C6) Orell. aoS6. Au sujet de 
CCS divinii^ topiques , In plupirl des auteurs qne je viens ae citer, 
oulre M. Orelli, ont été cités d'après l'indication de ce savant dis- 
tinsné , avec lequel j'ai eu l'aTautage d'avoir été plus d'une fois en 
relations littéraires, el qui a reproduit mou travail sur Phèdi'e.dans 
l'ëdilion enlièrement complète' qu'il a donnée de ce poète, Zurich - 
ig3i , i»ii , in-S°. L'eiactiludede M. Orelli est connue; et j'en ai eu 
persaunelleineiit la preuve toutes les Tois que j'ai vérifié quelqu'une 
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Il est i remwquèr qiie l'I de Borvoni «st indique 
par l'eifaaufiseiiient du jambage à droAe de la l^trè 
N , et que l'O qiii précède est d'un t»trp£.plufi petit 
que les autres lettres, fommécelase Toit fréquem- 
men t dans les- iascriptions de ce temps et surtout des 
temps aDtérï«urs. Par ce double moyeo le grareor est 
parveliu à faire teuir eo deux ligoes les mots />M 
^poUiniBorvom. 

Le m.(i\.BQryottiy que je vieasdeconsidénr, d'après 
l'aaalogie d'un grand nombre d'ioscrjptioas , comtot 
une (!pitbète de jépollini, se trouve dans l'ancienne 
îuscriptioa de Bourboiine, et dans celles de Boar- 
boD-Lancy, comme nom propre d'une dÎTÏDÎté lo-* 
pique. On pourrait donc traduire aussi les premiers 
mots du marbre récemqient découvert, de cette 
manière : j4u dieu JpoUon, à Boivo et à Damona; 
niais nous venons de voir qu'en faisant de ce motone 
épithète , on s'accorde avec un plus grand nombre 
d'inscriptions. En voici d'ailleurs une à Apolion, 
dont la disposition est tout-à-^aît semblable : 

APOLUNI 

GtlANNO. ET 

SANCTAE. SIRONAE 

SACUVM (i). 

c'est-?i-dire Consacré à A polhn Grannus et à la divine 
Siiona. ]l n'y a pas ici le moindre <}oute pour donner 
Grannus comme épithète à Apollon. 
(0 Celte tnscriplioo e*t à Rome. Grat. XXXVU, lo. OreH. »wi. 
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A l'occaaimi d« ces quatre inscriptions de Bourbon~ 
Lançy et de Bourboane, dont l'une' porte ^polUni 
Botvom, et les trois astres Borvoni (i) comine sub- 
stantif, je TOUS demanderai la permission. Monsieur, 
de vous soumettre une réflexion : le mot Botvoni&evA 
ne ponrait-il pas réveiller l'idée d'Apollon dans ces 
troîs-Ut ? En effet, je tous ai montré le mot Béîenus 
donné comme épithète à Apollon (s); et il est re- 
connil tpie 'Bélenus seul désignait sourent ce dieu. 
Jutes Capitolin raconte que Maximin , qui assiégeait 
sans succès la TÎtle d'Aquilée , j envoya des parle- 
mentaires; le peuple était près de s'entendre avec 
eux, si Ménophile et son collègue ne s'y fussent 
opposés, en disant que le dieu Bétenus lui-même 
arait promis par la bouche des aruspic^s que Maxi- 
min serait vaincu; cfoh les soldats de Maximin se 
vantèrent ensuite q}^ Apollon avait combattu contre 
tux. (3) 

Hérodien explique nettement cette double déno- 
mination par l'identité des deux dirinités chez les 

(i) On lit normoHt (Iniis une de celles de Bnurbon-Lancif ; je tien- 
drai compte pins bis de celle variété d'écriture. 

(») P»ge 49. 

(3) -Qntim igitiir frustra obaideret Aquileiam Max i mi nui, légales 
in candem urbem misit. Quibus popuUis penc consenserat, nisi Me- 
nophiliwcum callegà're9tilisset,dlcen<i, etiam deum Belenum per 
aruspice» spopondÎMc Maximinum esse vincendum. Unde eliam pot- 
tea Maximini milites Jactasse dicunlur , Apollinem eonti'a se pu- 
gnaise. - Jdui CiFiToi,!» Maâmini ilao , rap. ^>. — Misloriie Auguila, 
teriptvra Vf. Cnin notn variaruin. Lodg. Balav. iSSt, in-8*.p. 6*5. 
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( 49 ) ■ 
GanWis : BéXivov Koc'Xouai xajrm, aiSvtiti ti ùmpfbûf, 
ijt<î)Awva eïvai iôAov^ç' (i). 

« Je ne sais par qu^l endroit Apollon teaoit aux 
« Gaulois , dit Dom Martin , il est du moins certain 
«'quiis l'boD&roient ioBnimenl; aussi le lrouve->t-on 
u ici tourné pour ainsi dire d« toutes le| façons. Tan- 
a tôt c'est SOUS le nom d'Apollon ou de Bélénus, 
« tantôt sous celui d'AbeUion , là de Penniuus , ici de 
aMithras, etenfindeDolichénius (2). » 5i à cesnoms 
je puis ajouter celuide Borro, j'aurai te moyen de 
préciser un passage d'Euménius. 

J'appliquerai directement à Bourbon-Lancy ce que 
ce rbéteur dit à l'empereur Constantin , en l'enga- 
geant à venir visiter le pays des ^dui. « /am omnia 
« le vucare ad se templa videanlur , prœcipueque 
« ApoUo noster, cujus ferventibus aquis pêrjuria pu- 
■ niuntur, quœ te maxime oportet odisse (3).» 

Le R. P. de la Baune, éditeur des Pane^rici ve- 
teres, fait observer (4) que Constantin , avant sa con- 
version , avait une vénération particulière pour Apol- 
lon , comme on le voit par plusieurs médailles de cet 
empereur, où il est représenté sous la figure de ce 



tO HWor.Iib.Vm, C.3. 

(a) RtUgioadti Gauloii. 1.1, I.II, Ci ,a5i. 

(3) Paatgjrià ■vtUni. liUerpretaliont el-aolU iUitstraiiit Jacobiu de l* 
Biun aoi: Ittu. Jium Omalianiii. Segh ad usian SertnUi. Dtfyhim. 
Paris. 1676,111-4°, l. n, p. ïi6, Eumeaii Panegyncut CoattaBlino Au- 
gmio. Cap XXI. 

U) T. 11, p.ai5,nole5. 
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die» , avec les mots soU invicto (i). De cette déTOtion 
connue de l'empereur, Eu méniDs. prend même occa- 
sion de lui adresser cette flaUerie : ■ Cum tu sis, ut 
f ille , juvenis , et lœtus , et salut ifer , et pulckerrimus 
« imperator (a). » Il commence pv l'engager à venir 
visitier lecélètve temple d'Apollon à Aijtun.Celemple, 
ainsi que nous l'apprend le même i-héteur dans son 
Oratiopro restaiM'andis schoOs (5) était situé en regard 
de celui de Minerve ; mais quand Euménius ajoute , 
dans k passage que ooos avonacité, « notre Apollon 
K doDtlessourcescbaudes servent à punir le parjure, >t 
c'est bien toujours ce même Apollon que les Ëduens 
botioraient d'un culte particulier ; mais il ne s'agit 
plus' ici de son temple d'Âutno ; car il n'y a pasd'eaus 
thermales à Autun. C'est une distinction que n'a pas 
faite le R' P. de la Baune , puisque à l'occasioa des 
bois sacréa qui entouraient ces sources, et dont 
Euménius fait une description poétique, le savant 
fé«ait« met en note aux mots ^poUinis lucos. « j4u- 
gustùdmum , ubi hœc omnia (4). » 
■ Or Bourbon^Lancy , alors Aquœ Nisineii, à quioee 
~ lieues d'AutuR , était situé également chez les Mdui. 
Ses deux inscriptions au dieu Borvo y offriraient, 
d'après ma conjecture, des traces du culte d'Apollon. 

(i) Ou peut remarquer en passant le dnuble sens qaë peut rece- 
voir ici te mot joA. 
(a) Lien cilé. 

(3) Cap. IX. Pantg. mtwtt, 1. 1, p. iSÎ. 
(t) Page a i6, note i. 
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ie ne' vois pas chez les yEdui d'autres villes d'eaux 
thermales. Bourboa-rArcfaambaiit et Nérts étaient 
chez les BiCurigescubi j Vichy chez les Arverni , et 
BourboQoe , plus totn encore d'Autun, chez les Se- 
quani. Il est vrai que la description de ces eaux chau- 
des pourrait se rapporter parfaitement à celles de 
cette dernière ville, qui û'ont en effet rien de dés- 
agréable au goûtoQ àl'odoral, qui sont aussi limpidee 
qu'uni eau fraîche, et dont la présence n'est pas 
iadiq[uée d'avance par la chaleur du terrain (i). 
« Miraberis projèclo illam qfwque numinis tut sedem et 
« calenteS aquas, sinèuUesoliardehtis indicio, quorum 
« nuUa tristitia est saporis aut halt'tus, sed talU kaiutu 
aet odof* smceritas tjualù /orUiumJrigidorum{ji). » 

(i) On a bien remarqué que dans j ne pièce basse de la maison de 
U. Franchimonl, Il règoe cotMÙmiMrit , ftiêtna Hant lea lenips les 
plys froidi, une IcmpdralnirB très-dodce et également rép0Ddu« ; maïs 
c«Uc pirlie de la maison parnit bâtie sur la source même, et reçoit 
ainsi la chaleur, non pas du sol, mais de la vapeur de l'eau, 

[ïj Panegyr. velerei, lieu cité. 
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« m. 



Je viens de dire que le mot Borvoni se trouve sur 
les quatre ioscriptioDS : d'abord sur celle deBourboa- 
Lancy , qui appartient A madame Delongcbamps , ma 
cousine , il est écrit en toutes lettres, de la manière 
la pluslisible,commerous pouvez le voir, iMoasieur, 
planche IIJ, a; ce qui prouve la sagacité judicieuse 
de Millin , qui dit en parlant de la copie justemeat 
suspecte de l'abbé de Courtépée : a II faudrait relire 
« cette inscription , pour s'assurer s'il y a bien Bor- 
« i^onice, au lieu de Borvoni, comme ou le lit sur 
a celle de BourboDoe-les-Bains (i). 

Sur l'ancienne inscription de Bourbonne (^plan- 
che Il ), on ne lit plus aujourd'hui que ORYONI ; 
mais il y a en haut de la pierre à gauche une fracture 
qui représente justement la place du B. Le docteur 
Chevalier, qui a pourtant représenté cette fracture 
dans la gravure où il adonné la copie de l'inscription , 
a voulu, par esprit de système, établir qu*il fallait 
lire Orvoni, et pour cela il est entré dans des consi- 
déraltoos qui ne prouvent rien : « La pierre qui 
« porte cette inscription , dit-il , paraît avoirété taillée 
q en forme de pilastre , et posée eu saillie ; sa surface 

fi) Monum. ani. inéd.,\.\ ,p, iSo. 
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te est assez brute ; ses parties latérales polies par le 
« ciseau foot coDo^tre qu'elle n'a jamais été jointe 
« à d'autres pierres qai portassent aucun caractère; 
u d'où ceux qui ont présumé qu'on devait lire Bor' 
a fonikh première ligne, Ai/u'e à la sixième, attendu 
que le B et le T , qui manquent à ces deux mots , 
« doivent être gravés sur une pierre jointe k celle-ci, 
K se sont trompés (i) » : personne; que je sache, 
n'avait prétendu que la lettre B se trouvât sur une 
pierre voisine; cette dispoùtîon serait d'ailleurs con- 
traire à toutes les notions épigraphiques. Chevalier , 
qui cite les ouvrages faits avant lui aar BourboDoe , 
devait avoir vu dans tes ct^ies faites d&l'inscriptiou: 
du temps de ces auteurs les restes du B qui s'aperce- 
vaient encore. 

Je ne m'appuierai pas de la prétendue copie donnée 
par Jean le Bon, et louée à tort parExpî.llf (a); elie 
est trop inexacte pour rien prouver. Le docteur 
Thibault ne mérite pas plus qu'on invoque son té- 
moignage sur ce point. Mais dans l'ouvrage très-esti- 
mable de Gautier , impiïmé un an avant l'incendie 
de Bourbonne, l'inscriptioa «e trouve gravée avec 
uae grande exactitude , comme l'on en peut encore 
juger par tous les autres mots, et elle commence par 
les deux boucles de la lettre B [ 1" ] . La barre verti- 
cale qui tes ferme i gauche ne se voyait plus. L» 
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pierre était oocore daas le mëioe état en 1718, apràsi 
l'inccodie , knvque Nicolas Juy , narehand cliimiate, 
fit imprimer aon Troué -des eaux, èoaes^et bains de 
fiow^vAi?; carflaos la gravura qui représente I'îD' 
sorîptîoD , on «vit également ces deux boucles du F 
et te comme uoement de- fracture. Je trouve encore 
Us Testes du'B ainù iodiqaés dans une oopte manu- 
scrite de l'ioacription , copie faite areo beaucoup de 
soin , et conservée dans ies titres origisanx de la mai- 
son de Livron , que j'aurai l'honneur de vous citer 
plKs tard. Il est donc démontré, par le fait de ces. 
tcmoi^^es, et parla oauure de l'angle sapénenr à 
gauche, qu'il y avait Borvoni^ ce qui , en outre et 
surabondamment, est prouvé par les deux inscrip-i 
tions de Bourbon-Lancy, etpar celle qui vient d'être 
troavéo àBourboone. Grnter, Reiaésius, Gudïus, 
Dom Galmet, le P. Lempereur, le P. Tftumemioe ,. 
Muratori , Scboepfilio, les deux Donod, lUilliu et 
M. Orelli , ont reproduit oetta lecture. 

Suivant Dom Calmet, a Le tailleur de pierre-qut 
H a gravé rinScription a mis Borvoni au lieu de Bor- 
« èam, par uno erreur très-commune dans les an-^ 
u cieoaes ioacriptions , où l'on confond le B arec le 
« V, et dont Gruter donne einquanle exemples (t) n. 
Cette oonfusion psk en effet tiès-commune , «t l'on 
peilt ap joindre beauooup d'eseaiples h oeux qu'al- 
lègue l'illustre bénédictin. Mais ce n'est plus te cas 

(i) Tràti hislenqut det eaux de Plpmiièiti , etc., [>aj< 149. 
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ici, «t l'jiccordde trois d«s ioscriptioas prouve que 
Dom Calmet s'est trompé. ScboepOTlin a aussi con- 
jecturé Borbsmi. Le nom luoderoe Bowbçnn^ qui , - 
ainsi que Bourbon , vient «vus doute de c«tte divinité 
^ulaise, est la cause de cette erreur. Mais ce soqt 
les peuples qui en faisant de Boivo, Bourbon et 
Bourbonne, sont la cause de la confiAioD du B et 

du V. 

Dolif Galmejt traduit Borbçni u à la .nymphe Bour- 
« bouge. V Le P. Lenpereu^dit seuleineqt i v Oa voit 
«par cette ioscriplioii , fo/vom ,. que le V se pro- 
< i^oi^ait cotome un B , et le B comme un V. ■» Lo 
P. TouroeniiDe, Duoudet les derniers auteurs d'au* 
vrages spéciaux sur Bourhoanc, tout eo cooservaot 
le V, ont cru voir daa^ce mol l'indication de la lo- 
calité i mais d'après ce que nous venons de dire , il 
faut y voir seulement I ety^ologie de son nom. . 

.LÏPScriptioD de Bourtipu-Inancy , qommeçtée par 
Millin, porte Bormoni et Damom£ ; car Mtilin a prouvé 
cUireuçntquec'ett aio si qu'il fallait lire BQBMOINIE 
E DAMONjE. « On pourrait croire d'abord, dit-il, 
« que Damoi\a efX un surnom de Bormonia ; et il y a 
« qii effet des exemples d'£ redoublé pour rempbicei 
t(|a dipbtbongue £; mais il serait, étonnait que le 
((graveur, qui a écrit Damonœ par un S., eût écrit 
^Barmoftu/s par deux E (i).» Le mot ^ormo -serait 
donc le même que Boivo par une légère nuant^ de 

(i) Lieu ïiié- 
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proDdnciatioo. De ce nom-aiosi proaoocé, aura pu 
veoi^ celai de la petite rille de Bourmont , située, ainsi 
que BourbooDe, dans le Bassigay; et pins anciea- 
nemeat, du temps m6me des Romains, celui d'^^u<s 
Bormonis, que la table Théodosienae donne k Bour- 
bon -l'Archambant , qui n'est pas très éloigné de 
Bourbon-Lancy. 

Je TOUS ai dit , Monsieur , qne dans ce dieu topi- 
que , adoré par nos ancÊtres sous le nom de'Borvo, 
je trouve l'origine du nom de Bourèonne et de cet 
illustre nom de Bourbon. J'ajouterai que de Soryo 
vient aussi probablement le mot bourbe.^ Tous les 
auteurs sur Bourbcrane nous apprennent qu'on em- 
ployait anciennement ses boues comme remède. Le 
titre de l'ouvrage de N. Juy, ibiprimé en 1738, men- 
tionne encore les boues de Bourbpane , comme une 
des particularités les plus notables ; et le vieil auteur 
Jean Aubery , dans son chapitre intitulé Des Fanges 
et de leurs facultés t dit : « Les fanges tiennent rang 
H entre les parties du bain, voire tel qu'en leur ac- 
« tion elles surpassent de tant plusle bain qu'un corps 
a solide donne impression plus forte que le liquide ( 1 ] . 
Le dieu Borvo semblerait avoir présidé principale- 
ment à cette boue salutaire. En effet , les Gaulois ne 
l'ont point cédé aux Grecs et aux Romains dans cette 
disposition à diviniser presque tous les objets natu- 



(l) het baîni de Bourbon-Lancy et Lnrtkambaut , Iw. III, th. a 
kSS reclo. 
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rels; témoin ces paroles de saint Ëloi, érfique de 
Mofon el trésorier du roi Dagobert, qui, pour achever 
de déraciner l'idolâtrie, disait,' au septième siècle : 
n NuUus chrisùanus ad fana, vel adpetFos, vel ad 
« fontes , vel ad arbores , vel per trivia , luminaria _/&- 
« ciat aut vota reddere prœsumat (2) ». 

Ceux doac qui prétendent dériver Bourbon de 
Âourée devraient dire, pour s'énoncer exactement, 
que ces deux mots ont la même étymologie. L'expli- 
cation d'Adrien de Valois s'accorde assez arec cette 
dopoée. « Ex Borvone Burbanem Borbonemve postea 
a factum esse existiraem. Quamquam non dis[rficet 

mibi opinio, utriusque Burborùsnotneak a burbis , 
a id est ab aquis Intosis, qnas^uréejvocilaDtnoslri, 
a deduci jubeatium. Nam Otiverïus de Marcbia in- 
« sanit qui Bourbon non a veteri nomiae qupd est 
« Burbo, sed a Burgo bono deducit, tamquam Bour- 

1 bon dicatur pro Bourgbori (2). » 

Voici ce passage d'Oliner de la Marche , tel que le 
donne Ménage : « Je trouve que deux barooies furent 
« de pieça ; dont l'une fut au pays que l'on dit Bovi- 
« BONHAisetrautreen laduchéet pays de Bourgogne. 
« Etcomne toutes choses ont commencement, parce 
a que en tous les deux lieox que l'on nomme Bour- 
bon à bains chauds (que Tondit médicinales, et s'y 

(i) Apud Audoenum Id vila S. Eligli, in Dacberii SpicUcg., l. II, 
p. 97. Cité pai- SchoepfHÎD , JUat. iliaitr. 1. 1 , p. 487. 

(1) àadiimi Valesii kisloriogmpbi ngii IVotitia Galiiorum. Paris, 

167S in-fol. p. 180. 
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« vont plusieurs gens baigoer pour se medîciiier «t 
CI pour recouvrer sant^ d'aucunes maladies) à o^tle 
« oause et pour ce plusieurs gens y h^ratoieat et J 
•( coarersoieut , husteliera, taveroJers, marchands 
« «t ouvriers mécaniques se logèrent en ceUe part 
a pour gagoer et avoir profit ; tellement qu'asses tost 
a après se 6t en iceuz lieux gros et puissans bornas , 
a et aagmenterent tellement qu'entre les autres bourgs 
« on dîsoit d'un chacun d'iceux voiinns , ceti os btrn 
a ^ur^.-et àte prendre au rebours, peut-on dire c'est 
« mu bourg bon, et de oe nom bourg bon en conMnua- 
« lion de langage sont encore appelles ces deui lienx 
u Bourbon, et par succession de temps deviadrent 
«deux grandes et puissantes baronaies ,.ehaciiae en 
ti soD pays, et en furent&elgneurs deux nobles b«rons 
« qui par mariage s'allièrent ensemble : el ainsi 
H advint que touteis ces deux baronaica demeureront 
« par succession à un nommé Geufroy de Bourbon : 
« lequel Geufroy eut deux Bis, dont l'aisné fut 

■ QOBimé Arcbambaul et le second fut aommé (i) 
K Ànseau (a). » Ménage ajoute à cette citation : 
«H, Dubutssonj l^omme très-bitelligeot dane l'an- 
« oieDDe géographie, dérne oe mot Bourbon du Utia 
•• Bormo. Caril prétend quec'est wasl que oe lie» se 

■ trouve appelle dans la oarto de Peotingfir'dii («mps 
n des Théodosc (3). « 

(i) Od sait que Bourbnn-Lancy s'écrivait aulrefbis BouihoBtjéaà, 
{■>.) lotroduclion aux Mémoires de Messire Olivier de la Marche. 

(3) Dicliannaire Etymologique ou Originti de la langue françalie. Hcmip. 
tdil. Paris i6g4 , in-fol., au iniil Bnarèon. 
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Mlllin, préoccnpé de Bourboo-Lancy, a cru que 
Bubuisson parlait de cette dernière TÎlle , et a cher- 
ofaé à tort à le réfuter : a M. DubuÏMoa , dit-il, le 
« dtiHre du mot Bormo. C'est ainsi, dît cet auteur, 
« qu'il est appelé dans la carte de Peotinger. Cepeu- 
<t daDt , sur oetle même carte , il est nousmé Aquœ 
w NisinAi (j) , et on le distingue par l'édifice carré 
« qui désigue ordinairement les eaux minérales. Il 
(c ne parait dono pas que Borvo ou Bormo arit été 
n anciennement le noui de ce lieu ; mais il peut 
a l'ftToir pris ensuite , lorsqu'il a quitté celui ^jéquœ 
t Nisineii. Il aura été dérivé de celui de la divinité 
« des bains {l'y. » Cette explication qufe donne Mlllin 
. du nom nctuel de Bourbon-Laucf, me paraît du reste 
fort probable. Ainsi, lors même qu'on viendrait k dé- 
couvrir ultérieurement quelque monument prouvant 
qUeBourbonne portait aussi dans l'origine le nom de 
quelque personnage romain, cela se détruirait pas 
nos conjectures sur rétymologi« de son nom actuel. 

DAMON£. Le marbre que j'ai sous les^reuxet leS' 
detix inscriptions de Bourbon-Laiicy donnent ce mot 
de )a manière la plus lisible. Daas l'ancienne In- 
scription de Bourbonne, après te mot Bwvoni && 
ti'ouve un T, puis une cassure qiû existe depuifs fort 
loOg-temps, car Gautier, qui écrivait en 1716', dit : 

(1) Ce nom eat à la place de BourboD-Lancy ; mais à celle de 
BourboD-l'Archambaut le trouvent Aqua Bomumis. 
(3) Liea déjà cité. 
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« On doit remarquer que la letlre qui tuit le T de 
« Tomone est effacée d'un coup de balle , qui en a 
« moulu ou écrasé la figure ; à la place de laquelle on 
«i suppléera toute autre qu'on voudra pour trouver 
a le sens du mot (i). s Tous les auteurs du pays qui 
ont suivi Gautier ont fait mention de cet accident de 
la pierre; mais avant lui ou avait cru voir à cet en- 
droit un H. 

Le témoignage de Jean-le-Bon et de Thibault ne 
peut pas plus compter i cet endroit qu'aux autres. 
Pour les deux dernières lettres de la première ligne 
et les deux syllables monae qui commencent la sui- 
vante, ils mettent tous deux thermarutri deo mam- 
monœ , ce qui , dans te cas oà l'on serait tenté de les . 
prendre comme autorités , laisserait incertain s'ils ont 
vu après le T l*H , seconde lettre du mot thermarum, 
ou le D, lettre initiale de </eo. Cette dernière suppo- 
sition serait la seule admissible s'il s'agissait d'une 
transcription assez exacte dans le reste pour mériter 
d'être discutée. Car un mol est au moins représenté 
par son initiale. 

La seule autorité que Ton puisse allouer au sujet 
de la lettre H est Roussat qui envoya à Gruter la copie 
d'après laquelle il a donné cette inscription dans la 
pramtère édition de son Corpus inscriptionum en 
1616. Ce n'est qu'en 1731 qu'elle est citée d'après le 
F. Vigner dans le recueil de Gudius, par conséquent 

(1) Pige ... . 
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postérieurenaent à l'observatioa faite par Gautier sur 
la partie effacée c[ui suit le T. 

L'auteur de la copie tnanuscrite qui est dans les 
titres de la maison de LivroD (i) donne l'H , mais il 
a soin de l'accompÀgner d'un renvoi k la marge , où 
il met : « On voit seulement la place de l'H , et rien 
« plus. L'endroit est enfoncé et comme rongé parle 
« temps ou biffé, n Le manuscrit où se trouve cette 
copie ne porte ni nom , ni date , mais il est sûrement 
du troisième quart do dix-septième siècle, par consé- 
quent postérieur à la première édition de Gniter, mais 
antérieur à Gautier. On pourrait inférer de là que 
préoccupées de l'idée d'eaux thermales, les per- 
sonnes du pays jugèrent qu'il devait y avoir là un H, 
ni^is que cette lettre ne fut vue par personne. 

Néanmoins , les auteurs qui ont suivi des copies où 
elle se trouve, admettant sa pi'ésence dans l'inscrip- 
tion comme incoDteslable, ne se sont occupées que 
de son interprétation. 

Le P. Lempereur a expliqué le T et l'H , entre 
lesquels il croyait se rappeler avoir Vu un point , par 
Tabuiam kanc, ou plutôt Titulum hune, sous-enten- 
dant posait. Je ne vois pas qu'il ait été suivi par 
d'autres. 

Suivant Dom Calmet, qui paraît s'être un peu 
embrouillé dans son explication, a Le mot suivant qui 
« est mutilé dans l'inscription se doit lire Thennonœ 

(i) Cabinet des Ùtm originaax à la Bibliothèque du Roi- 
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« OU T/iermo/ui . Souvenl on entrelace les lettres, oïl 
(1 on ea met deux ou trois ensemble , comme tbk 
a pour THEB. Cela est encore commua dans les in- 
a scriptiODB. On sait qu'ea grec thermos s'igoi&e chaud, 
et qu'encore aujourd'hui nous disons Jes eaux 
n thermales pour las eaux chaudes des bains, les 
« thermes de Dioclétiea pour les bains de Dîoclé- 
« liea (i). » 

Cette interprétation , que tous jugeret sans doute. 
Monsieur, tri^s-peu satisfaisante, a pourtant été admise 
par le docte Scboepfflia. Mais d'abord il suflîra de 
jeter un regard sur le trait que je donne de cette 
inscription ( pi. Il) pour voir qu'il c'y a pas la place 
des lettres ER après la partie fruste qui serait censée 
tenir la place de t'H. Après cette raison, qui doit 
toujours passer la première dans l'examen des in- 
scriptions, et qui dispense réellement des autres, 
j'ajouterai avec MiIUd : « Ce nom Therniorue serait 
s latio, et non gaulois; et il ne se trouve dans aucun 
« auteur ai sur aucun monument (a). » Aussi M . Bal- 
lard a-t41 ét^ en droit de dire : a Le mot damonœ, 
« qui &e trouve très-correct dans les deux inscriptions 
« de Bourbon'Lancy, me paraît bien plutôt mutilé à 
Boiirbonne , que formant le mot thermono! que 
a quelques interprétateurs y ont vn , et qui u'appar- 
« tient k aucune langue (3). » Le petit marbre qui 

(i) Traité lùsmr. dti taux Je PlomtUnt , etc., c. XXV , p. i5o. ' 
{t) Lieu cité. 

(3) Prècii sur les eaui Thermale) de Bourtonne.Paft 9 de l'AvaiH- 
Propos.Mole 5. 
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TÎant d'être découvert donnerait à cette opinion , 
s'il en ëtatt besoin , un dernier degré d'ëTÏdeace. 

Les lettres TH ont été pour Reinésius l'occasioo 
d'une conjecture beaucoup plus ingénieuse que pro- 
bable y et qu'il donne au reste en badinant. 11 suppose 
que ces deux lettres qu'on croyait voir à la fin de la 
première ligne doivent se lire avec les deux premières 
sytlabcsde la suivante, comme ne formant qn'iinseul 
mot thmonce, et il propose de ne voir dans ce mot joint 
au précédent Borvoni qu'un son destiné à rappeler à ~ 
l'oreille les deux mots grecs do'pÂovt ^tjwti, au dieu 
Dofdvn, de manière i produire ce jeu d« mots que les 
Grecs appelaient icK^iijiioiç, qui chez nous, du temps 
de Louis XIV portait le nom de turlupinade, et que, 
pBr une expression à peu près da même style , nous 
désignons aujourd'hui sons celui de calembour^. 
L'équivoque consisterait ici en ce qu'un mot en 
apparence Istîo rappellerait par le son l'idée d'un mot 
grec. Il y a plusieurs exemples de ce genre d'équi- 
voques. Voas nous ares cité. Monsieur, dans votre 
coucs du paléographie, -ce vert d'une épîgraœme de 
l'Anthologie, où l'on tourne en ridicule le titre dth' 
mine, que la flatterie coraraen^ait à répandre à la 
cour de Constantinople : 

Oùx i^Ckia Ao|iive'où yàp tyci ^lifisvai ( i ). 

o Je ne veux pas être appelé Monsieur, car je n'a^ 

(i) .4a(Aii/. Planud. 1. I, ii[iu>.iiii«r. p. gi.etl. Brodvi. 
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u rien & donner. » La grande ressemblance de pro- 
nonciation entre les motsj^of^tvt et î(ï|uvat fait tont le 
sel de ce vers. 

L'ancienne ville grecque de Cœre ea Ëtnirie ne 
dnl-elle pas son nom à une équivoque du même genre? 
Les Étrusques, entendant toujours les habitans dé ' 
cette ville les saluer à l'abord du mot j^aipe (bonjour), 
finirent par désigner ainsi celte ville , que les Pelages 
avaient fondée sous le nom d'Argylla. On donne au 
nom de la ville de Bayonne une étymologie basque 
tout-à-fait semblable. Les emblèmes, et devises héral- 
diques présentent quelquefois de ces allusions d'une 
langue à l'autre. Ainsi, la conlenvre qui figare dans 
les armes de Colbert rappelle par son nom latin , 
coluher. le nom français de cette famille. Ainsi , la 
devise de la maison de Vernon , terhon smrpER vi- 
BET , suivant qu'on fait un on deux mots des deux 
premièressyllabes, donne deux mots latins ou le nom 
de cette famille , et présente deux sens différens. 
Dans ces derniers temps un de nos poètes les plus 
élégans a introduit dans la haute poésie cette espèce 
de jeu de mois lorsqu'il a dit d'un vaillant maréchal : 

C'mL Ticlor, c'ait Rellnne, 

- Plui brave que wiinom,plusgriod.qucuforlUDc (i}.- 

« Maintenant, qu'est-ce qui a pu faire supposer à 
Reinésius que l'auteur de l'inscription avait eu re- 

(t) M. de LiM^BTiHl , Ckaat du Sacre. 
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cours, à UQ pareil détour pour réveiller l'idée du dieu 
DordoD? Le voici :' c'est qu'Alhénée nous apprend 
■par un fragment de Platon le comique dans sa pièce 
de Phaon que ce Dordon était nn dieu obscène. 
Phaon avait reçu de Vénus un vase de parfums avec 
lequel il s'était rendu le plus beau des hommes. Le 
poète Platon l'avait pris pour sujet d'une comédie, 
quiparait ne l'avoir cédé eu rien aux endroits les plus 
libres des Femmes assemblées d'Aristophane, Dans 
celte pièce de Platon toutes les femmes venaient 
assiéger la porte de Phaon ; et la portière à qui elles 
rompaient la tête leur opposait de grandes difficultés : 

Eî yàp 4>â6iva ^Eiofl' îSeîv, icfOTÉXeta Âst 

Ilpûra [jiiv ï|jioî Y^P XAUpoTptff (;> icpofOûe-vai 
rOiucoÙ; 

« Car si vous voulez voir Phaon , il vous faut aupara- 
a vaut faire des avances considérables que vorci : à 
n moi d'abord qui suis sa nourrice, on offre un g3- 
a teau... ; » Puis le poètefaitde ce gâteau une descrip- 
tion fort difficile k entendre , où les commentateiirs 
ont vu la satire de certains oiels excitans, dont lé 
goût peu modéré des plaisirs répandait l'usage. Vien- 
nent ensuite un certain nombre de dieux obscènes , 
Priapi administri et comités, dit Dalechampius; à 
chacun d'eux il faut payer un droit. C'estiainsi qu'ar* 
5 
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rive 4 son tow Aûp^uv que Casaubon et eosnite 
M. Schwsi^beufier ont corrigé eh Mfimv. 

A^pÂuvi BftcjjiM- (■) 

• A D«rdon «OM'donMrea une drachroe. > 

Quelles fonctions Dordon remplissait-il dans ce cor- 
tège luxurieux? Je l'ignore; et je le saurais, qu'il 
serait peut-être assez difficile de l'écrire dans un livre 
français ; car les anciens avaient de grandes recherches 
sur ces roatîÈres. La nourrice termine ainsi cette 
éaum^ratioa de dix-sept vers : 

n Voilà les dépenses à faire , sans quoi vous tous 
épuiserez en inutiles désirs, » ce que le poètJ ex- 
prime d'une manière obscène par ce vers : 

Reinésius suppose donc qu'une personne ayant à 
.s'acquitter d'un vœu envers ce dieu Dardoa au Lor- 
don, çt craignant peut-être par une soute de re^ect 
humain de le fajre d'une manière ostenùbl^, fmagina 
de faire servir à Je dés^goieir le nom .<ï'oDe diyiûité 
ga^loigf;,dan3.leji}uel il aperçut.uae resseqtblajice d« 
cpD^oajiancei , croyajit saos doutequ'un .dieu fmi dfi 
ta joie , comfie Dordoa , loe s'pâieafierait pus A'tuut 
pareille plaisanterie. Ç«rtaiJiemc)ut çç^e i^^pJUcatioii 

(i) Athenél DapnomphUi. I. X , p. 443 A. Ed. Cauub. cucn iaicr 
|«tt.'c( noi.'DiileetMmpli, rSg7, JD-fcl. 



Uigniecib, Google 



( 6- ) 
est ce qu'on ^pell« (iriêe aux ckeveitic; inaù Uillia 
paraît n'avoir pas compm Reinésius , qu«ad il dit : 
«Il a regardé le dieu gaulois cocame uae e$pice de. 
> Priape , eu le coofoudant avec Aa'piuv , dieu oJa- 
a scène, auquel , selon Ptalon cité par Aihéaép, le» 
« femmes lascives offraient des préseos. Cert«s il y n 
o là bien de l'érudition perdue , et l'on s'égarera toH- 

■ jours toutes les lois qu'on voudra eipliquerpar des 
a étymotogies grecques les noms des divjoités gau- 
« loises (t), » C'est dooc ici MilHu qui a co/t/ontfit^ 
pour n'avoir fait qne jeter les yeux trop vite sur le 
passagedeK^ÏDéfiiusqne-voici : ■ Quidnisieircaaugfis 
«satagepenefas,MislaRoust<iti^0^yOm'ïm\O^IE. 
itèGrœcis hisce Aop^ovi. ^oûftovt expresta sint? Dor- 
t~4on autem dœmoquûlamexobscepms, cai mulferu^f 

■ lasdvce mimera offerre jubererUvr fx PUftonis PfiO' 
m one apud ^then. I. X; sed restabit tome» quaiftio 
pt quid autem tptxMrit Ule, qui Dortkmm nd B^rbo- 
» nium quidquam pertinere putat/ft. Ximirum qvij^r 
M lere voleèat homo tifCtjmitî-^^w*, vv^rfj^au et simià foitv 
« vocabulotvtm idsatis&numodeadsimplkioresfaeefe 
« posàe nf» perittasit ; idtiint.que ideo negçtium eiitj'u- 
« cuUtre , ludicrum , indignumque cum uiteriore xffl 
t» TQùTo mjil ttvmu To ipov f p4>n(#:a. QiUfd fpg venue à 
a dectiori&as^ ai qmbus de oàmiiris hùçfs atiter dicinare 
»et sentiKe phctttrit, fine ct^utquafa ptwjitdido, 
o exponere voltà (2). » 



(i) Lieu cité. 

<î) Sjrniagm. liueiipt. t 
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J'ai dit que la place d'une lettre effacée à la 6d de 
ta première ligne se trouve indiquée comme telle j 
d'abord dans la copie écrite vers la 6n du dix-sep- 
tième siècle, et que j'ai trouvée dans les titres ma- 
nuscrits de ta maison de Livron ; ensuite dans l'ou- 
vrage de Gautier, imprimé en 1716. Elle l'a été 
ensuite dans l'article d'annonce de cet ouvrage , 
rédigé par le B. P. Tournemine dans les Mémoires 
de Trévoux delà luërae année; dans l'ouvrage de N. 
Juy , m^rchiiDd chimiste , imprimé en 1 738 ; dans le 
Recueil et antiquités du comte de Caylus en 1 761 , et 
dans la dissertation de Gibert , que je donne à la suite 
de cette lettre ( > ) ; dans les Mémoires et observations 
du docteur Chevalier, en 1777; dans le livre sur 
BourboonedeM. Renard Atbanase,en i8a6,etdans 
le Précis de M. Ballard , en 1 83 1 . 

François-Ignace Dunod , dans son histoire des 
Séquanois (3), donne d'abord THERMABUM DEO , 
d'après la copie que lui avait envoyée le président 
Bonbier; mais ce savant magistrat l'engage, d'après 
une copie plus correcte, tirée , dit-il , sur la pierre 
qui est encore à Bourbonoe, à lire plutôlËT JVIOMAË. 
Avant de rejeter celte lecture, j'ai dû la vérifier , et 
j'ai vu qu'elle n'était pas sans quelque fondement. Il 
y a au milieu du T à gauche un prolongement faori- 
xontal , qui pouvait eu effet indiquer l'inleation d'ac- 



(i) Piècea jiulificalives A. 
(.) T.I, p.i<i. 
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coler un E aa T dos à dos [H"], et cela n'est pas, 
je crois, sans exemple àaoa les tascriptioas; mais alors 
il faudrait supposer qu'il a'y a jamais eu aucune lettre 
ijâr la partie fruste qui suit ; car le prolongement à gau- 
che de là barre supérieure du T oepermetpasde pren- 
dre cette lettre pour un E seul , et de placer le T par 
c(»ijecture dans la partie effacée. 

C'est d'après ud raisonnement fait sur cette leçon 
ET MONAE , que d'AnTille a censerrë à Bourbon- 
l'Archambaut le nom d'j^quee Bormonis, que lui 
donne la table théodosienne . « J'ai cru , dit-il , deroir 
«conserver la dénomination de Bormonis , selon 
« qu'elle se lit dans la table , quoiqu'il fût peut-être 
«convenable de lire Botvonis. Une inscription, qui 
« estàBourbonne-les-Bains, rapportée par M. Dunod, 
' s comme il la tenoit de M. le président Bouhier , 
« porte , Borvoni et Monœ Deo ; et si l'on pouvoït 
«soupçonner que te nom de Bormonis {nX. un com- 
« posé de Boivo et Mono , parce que la même divinité 
« aurait été propre â Bourbon ainsi qu'à Bourbonne, 
« on auroit à se reprocher d'avoir hasardé d'écrire 
« autrement que dans ta table (i). » 

Pierre Dunod. dans la Découverte de la ville <f An- 
tre (a), donne positivement TOMON^, c'est aussi 
ce qu'a conjecturé le P. Tournemine. Le docteur 
Baudry, en 1 736, donne TOMONA ; mais le reste de 

{ T ) Sotice dt tanciennt Gmiie , tirée dei monuintiit Homaiai. Paris , 
1760,111-4. p- 73. 74. 
(i) Dfnxiime partie, déjà ritéc. p. loa. 
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sH cdpie est tellement fautif qu'il lui ôte toote »»• 
torité. HurMori, dans ton Thésaurus \i) , douu9 
TOHOMAE , d'après la copie que lui avait envoyée 
Bioiard. Cette leçon est adaptée par Caylas^ Gibert , 
«t le docteur GWvalier. « On doit croire . ilit ce der- 
K nier auteur, qde c'est un , parce que son contour 
« paraît le même que celui qui forme les autre» 
■ dans t*ute riutoription : le milieu du rond de l'O 
« éUnt éclaté read ce oBtlieu aussi creux que la oir^ 
* conférence qui le t»mioe ; «t cVst anjourdliui 
m plutôt une cavité qu'une lettre décidée (a). » Millîa 
peacbe aussi pour cette lecture, et il ajoute : > Le 
« nom de la seconde diviaité de Bourbonae-les-Bains 
« ofire toujours une différence Avcfi Celui de la djvi- 
«nité de Bourbon-LaBc; , entre les mots TOMONA 
« et DAHONA. Ne se pourreit-il pas que cette diffé- 
« rence existât dans les dialectes des nations gauloises, 
u et que les Mdui, chez lesquels était situé Bourbon- 
a Laucy, appelasseot Damona la même divinité que 
•t les Sequaniy ches lesquels était Bourboane^les- 
« BwQS , appelaient Tbmona ? ce qui confirmerait 
« cettecoDJecture, c'est que le mot /ïamona se trouve 
« sur une autre inscription de Bourbon-I<anoy , pu- 
« bliée par l'abbé Courtépée (3). » 

Le petit marbre de M. Renard Athanase détruit 
cette coBJecture ingénieuse et fofli&e J'opînioa de 

(i) Iinp<-i«éde i-Sgà nii. 

(ï) Page ït5. 

(î) LifU Hii. Vojei pi«gp 5. 
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H. Balkrd, que c'mi le mot Damona qui est mutilé 
dans l'ancwBDÇ iascri)»tiott. En eOlèt, si le savant 
Bimard* à tioe époque où il we se lisait plus rieo 
aptis ia T , a iwinDmoifl» éav»y* à Muratori nue copte 
pbMant uÉ O ioet «ndroft , l'oa peut supposer que 
Roussat a'a pas été plus fowAéi yiuettre un fi , daos 
la copie qu'ila envoyée à Gruter; et l'on est endroit 
de mettre à cette place fruste la lettre que l'on croira 
la plus convenable. Je n'bésite 'doDC pas à y mettre 
un A; mais comme la lettre qui précède ne peut pas 
être un D, mais est évidemment un T, je dis que le 
graveur a mis ici ce T pour un D , par une confusion 
dont ou trouve plusieurs exemples dans les inscrip- 
tions qui sont ici au Musée des Antiques, et dans les 
principaux recueils , depuis Gruter jusqu'à M. Orelli. 
«Personne n'ignore, dit Dom Martin, le rapport 
V qu'ont ces deux lettres entre elles, ni les cfaange- 
a mens fréquens et réciproques de l'une avec t*aatre , 
« qui ODt toujours eu cours dans toutes sortes de 
« langues , parce , disent les grammairiens , qu'elles 
o sont ejusdem organi (i ). n 

Je lis donc ainsi le commencement de l'ancienne 
inscription de Bourbonne : 

BORVONI. TA 
MONAE 

pour Borvoni Damona;. 

(i) Religion dus Gauloi», r, II, p. 187. 
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Plusieurs des aoteurs qui oot commeoté cette 
ioscripligo ont cru voir daos ces deux premiers mots , 
ius de différentes manières, certaines étymblogies 
celtiques. Je TOUS demande la permiwioa, Uonsieur, 
de TOUS soumettre l'ezameu que j'ai fait de cette 
partie de leurs obserratioos. 
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« La graode diffioultû, dit le R. P. Lempereur, 
( regarde la déesse Mona. Je croyois d'abord. que 
<t c'étoit un dieu topique des 3équanois , comme 
< Moritasgus éloit un dieu topique des Mandabiens 
X et peut-être des Séoonois; mais saint AogustJQ 
» m'apprend au livre sept de la Cité de Dieu , cbap. 
H 2, que les Païens invoquoient la déesse A/e/ui pour 
a leurs. femmes et leurs allés, lorsqu'elles resseo- 
« toïent certaines incommodités qui ne sont coaaiKS 
« que, des femmes; que cette déesse était Bile d& 
« Jupiter, et n'étoit autre que la Lune , appelée des 
a Grecs [«.lîv». Ce culte étoit fondé sur ce que laidispo" 
M sition des femmes en ce temps-là dépend beaucoup 
« ducoursdelalune,nunc^/e/tji^mb,/iunc decrescente 
« iuna ,ditduLaurent, livre 8, et c'est par cette raison 
n que les Grecs avoient donné comme nous à cette 
« espèce de maladie le nom de (jiîivst , les mois. 

« Or la lune , que les Grecs appeloient Mena, les 
« Gaulois l'appetoient Mon, et, comme, disoient les 
« Latins <jHi donooient â tous les noms gaulois une 
« tenoiniiison latine, Mona. Les Allemands , qui fai- 
« soient autrefois la troisième, paitie des anciens 
«Celles, ont gardé le mot dans leur langue, dcr 
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amonn (i) la lune. Ht le foat même du mascuUa, 
a comme ils font le soleil dâ fémiDio die sonn , pour 
« nous montrer que , parmi les Celtes cooime parmi 
« les Grecs , les dieux étoienl des deux genres (2). » 

Vous remarquerez, Monsieur, que tout ce passage 
repose sur cette assertion gratuite : Les Gaulois 
sfipeloientla linêmon. C'est jaatc«entoiequ*il aUFait 
£a)lu prooTcr. 

L'abbé Courtép^e , dans sa Deseription du duché 
de BoDi^gne, a voalo se faire honneur de cet ré- 
flexions du R. P. Lempereur, en tes Appliquant à 
l'iBscription qui eXl encore à BeurboD-LaiH^ \^pi. Ili, 
a). Mais il a mis tant d'étonrd«rîe dans ton pli^at, 
que CCS réÛeiimis, qui, présentées daofttear ingé- 
nieux auteur, prêtent déjà benoeaup trop le flano h 
la critique, sont devenues riiez lot^Le tissn le plus 
bizarre d'assertions enrooées. Millio , quf les croyait 
du fait de l'abbé Gouitépée, les a relevées avec an 
vét-itabW étoQuemont pour ce mélange de tant d'igiH>- 
rance et d'une sorte d'érudition. Je vais roua oiter 
lextaeltement cette réfutation ; il sera fecile d'y voir 
ce qui doit en rejaillirsor les conjectures du P. Lem- 
pereur, dont MilHn n'arait pascoonaisaaDoe. 

a L'abbé Gourtépée pense q[Q« les habitaBS de 
« Bourboo-Lanoy avaient divinisé leur viDe; mais la. 
« conformité de ce» deux mots trouvés dans deux 



(1) Il aurait ilù mettre Ar Moad. 
(1) Lieu cité. Vnj«i pa^ iS. 
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> iiucriplioas ap{>ert«it«at k deux villea célèbres par 
a teurft baÏDs obaads prouve évideiameat que Boivo 
« ou BurmQoia et Damona élaieot chez les Sequani et 
u les y£^â^' deux divioitéftdeA eaux thermales. Coar- 
u tépëe a donc tort de vouloir aofsi chercher Danoua 
« dans ladéesae Mena, que les Bonuias, aa rapport 
« de taittt Augustin, hivoquaient fioarleiin fêtâmes 
« et leurs filles ^i). 

a Saint Augustin ooua appread » dit-il , que les 
« Païens invoquaient la déesse Mena ou lUelta pour 
« leurs femmes et leurs filka. Cette déesse n'ûtait 
M autre que la Luoo, appelle par les Gre€s jf/ena; d'où 
R l'on a donoé aux maladies des femmes le oom de 
• menez, les mois. Les Gaulois nommaient la lune 
a mon, et par une terminaison latine mona. Les 
o Allemands disent encore mona pour la lune (a). 

a Ce petit article, continue Millio, renferme pres- 
V que autant d'erreurs que de mots. Les Romains 
n avaienl bien une dÎTinlté qu'ils nomtnajettt Mena; 
o c'est ainsi que saint Augustin, Decivitate Dd, VII , 
" 1, l'appelle : mais Mona ne s'ytrouve pas une seule 
a fois, et' c'est une faute de copiste. Mena est dérivé 
a de men la lune , ou de mène (5) , mots, et non de 
« wenez qui n*a jamais ét<^ grec. Les Romains inro- 

(i) Mon. BnL inéd. p. iSi, 

(a) Dticription hiiloriqui tl lopogmp/iùjut du duché dt Baurgagnt, 
I. tv, p. 38i. 

(3) D'aprè» la prononcwtiiMiavtiielledMGrci», il faudrait repré- 
senter ainsi ces dcni imMs ; mina, ta l«De , liM, nais. 



■p-iiacib, Google 



(76) 
a quaient celte divinité pour la santé de leurs femmes 
« et de leurs filles à l'époque de leurs mois. Où 
« Courtépée a-(-il pris que les Gaulois nommaient U 
a lune SStrtf et par une terminaison latine JUona, 
« puisqu'il ne nous reste rien de la langue des Gau- 
a lois? Il ajoute que les Allemands disent encore 
« JUona pour la lune. Sans doute, il a consulté ua 
<c dictionnaire où la tête dut/ qui termine ce mot était 
« cassée, car la lune se dit en allemand mond (t). » 
Le R. P. Tonrnemine dérive Borvo de deux pré- 
tendus mots bas-bretons. « Dans cette langue , dit-il , 
<r von vonan signiBe fontaine; von le signifie en gau- 
« lois : la preuve en est dans ce vers d'Ausone : 

• Divona, CelUniai lingua , fans addite Divii. > 

« Div en breton signifie dieu (a). » 

Cette dernière assertion est entièrement controu- 
vée. Le -mot breton dw n'existe que dans le dialecte 
de Vannes pour diou qui veut dire le nombre deux, 
et non pas Dieu (3). Mais Dieu se dit en breton doue. 

Quant Jk ce vers d'Ausone , allégué fort légèrement 
par le P. Tournemine, comme je vaisbientôt le prou- 
ver, il a été répété par Gaytus, Gibert et le D'' Che- 
valier, ce qui montre qu'aucun de ces auteurs n'a 

<f) Pagfs i5i . oo(« ïî. 

(i) Mémoires <teTrévouK, aonéc 171R, p. 85i. 
(3) Voyez le Dieliomaire Cdto-Bnlon ou Braon-Fronçau , ieM.i-t. 
GoKiDic , Angouléme, i8ii,'in-S, au mot oEiou. 
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pris la peine de le chercher dans le poète , où les vers 
qui précèdent leur auraient fait comprendre le véri- 
table sens de celui-là. Voici ce qu'ils auraient trouvé 
dans le poëme intitulé Clarœ urbes, à la quatorzième 
ville Burdigala,Yers2get suivans : 

Salve fona IgDote ortu, sacer, aime, pereDoii, 
Vitrée, gUuce, profunde, sonore, illimis , opace. 
Salve urbis geiiius,aiedico potabilishaustu, 
DivDDi Ceiurum lîngna, roDiadditeDïvii. 

C'est-à-dire : h Salut, fontaine à la source incon- 
nue , fontaine sacrée, bienfaisante , intarissable , 
transparente , azurée, profonde, retentissante , pure, 
ténébreuse. Salut, ô toi qui protèges la ville, dont la 
boisson est un remède; toi que tes Celles nomment 
Divona , et qui as pris rang parmi les dieux. » 

Le R. P. Tournemine, pour n'avoir pas fait atten- 
tion à ce qui accompagne ce vers , l'a évidemment 
entendu de cette manière : a Divona , ô toi, mot qui 
en langue celtique signifie fontaine jointe à dieux. » 
Je n'ai pas besoin d'insister sur la bizarrerie d'une 
pareille traduction, lors même que oe vers nous eût 
été conservé tout seul. Aucun commentateur n'en a 
eu l'idée. D'ailleurs , ainsi que le remarque Vînet 
dans une note sur ce vers (i), le dernier hémistiche, 
selon un usage fréquent chez Ausone, est pris dans 

{i) D, Magai Autonii BurJigaltiuii optra. Jtc. ToHiutrecens. Cura 
DotM varlomin. Anuulod. 1(171, îd-S, p. 161, annot 97- 
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Virgile , d'uu ren adttaaé i Hereate au fauitièaie livre 
de ('Enéide, 

Salve, VM* Jovis piol««, decu*idditeDÎTis, 

OÙ les mots dequs addite Divis, indiqueraieut , s'il en 
était besoin , le sens que doit avoir te deroier htîints- 
tiche du Tera d'Ausoue. 

Je De vois pas où le P. Toumemine a pris que 
bore signifie le matin. Le mot bore ne se trouve ni 
daas le dictiooDaire de Dom Louis Lepelletier, ni dans 
celui de M. le Gonidec, m dans un vocabulaire ou 
colloque françois-breton , imprimé à Quimper sans 
indication d'année, in-ia fort rare, et dont je dois 
la communication à l'obligeance de M. Moreau (i), 
dout la bibliothèque cbolsie contient les principaux 
travaux faits sur la langue de sa province. Le mot bre- 
ton quisignifie matin est bedré. Si le P. Tournemîne 
s'est cru le droit d'en faire bore, ODVoit qu'il n'était 
pas difficile en fait depreuves incontestables. Au reste, 
te ton trancbant de s^ petite disserlalion s'accorde 
bien avec ta légèreté de toutes ses assertions, qu'ua 
examen un peu attentif renverse tout de suite, comme 
on le voit. Il y a encore un autre mot breton pour 
exprimer te matin , c'est mintin , mot si évidemment 
étranger it ta langue bretonne, que lU. le Gonidec 
bésitait à le mettre dans son dictionnaire. 

« Tom en breton signifie de ta boue, n dit le P. 

■ (i) Frère <hi r>élèbr«gto#-*t «l« m nom, «nm driiKde'MoHm, 
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TottrocmiDe. Il aun târemeat vu cefe dans le lexi- 
que ée Dities, qiri tr»he de U lEnigoe gafFoise , très- 
rapprocb^e sans doute du bas-bretoa , mais pr^s^n - 
tant pourtant d'assee notables dffféretioes. Et eomine 
si le P. Toumemrne afait été coodamaé à se rien 
aT«neerq0edeliasJHrdë dans cette courte dissertation, 
ce mot gallois est justeuieot un de ceux qo! ne sont 
pus bas-bretoDS en ce sens. M. le Gonidec ne donne 
pas ce sens tn mot tom, adjectif qui signifie chaud; 
etDonïLepelleti«r,donllep*an était di firent de celui 
de son successeur, et qui se Hvre sur la plupart des 
mots à de savantes et curieuses investigations ï la 
manière de Henri EAtienne, Dora Lepelletier, après 
avoir donné à tom le sens de chaud, dit de Davies : 
K U met encore aîltears tom. lutum, ccenum, slercn^. 
« TVMiimizfPg, totosus, ccETBOsus. rommi sternorare , 
ointo et ooeno a^ergere. Stommen sterquiiinium , 
«cippiis. On a peut-être donné ce nom au fumier, 
« k cause qu'il a quelque chalenr, et qu'il sert ii 
«( éohauUfer les terres collivées. n Dora Lepellelier 
«joMeparvtppofiltion : a Nos Bretons odt paréiHement 
« pu faire leur caglittr on ccàllar, crotte de cac^Â , 
« stervus, et de eioaar, tiède (i)- » Ainsi, Aoae en bas- 
brMon se dit caiffar, que M. le Gonidec écrit kalar. 
On voit par cet exemple le peu de fondement des 
étymologies celtiques, lorsqu'elles sont appliquées 

(0 iJiM'oMMiK et h tangtte bntnme. Parîi, .tf5a, iattA., an not 
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par des persoaoes qui, d'une part, ne connaîsseat 
pas bien le bas-breton, et de l'autre négligent les 
conàdérations historiques et géographiques néces- 
saires à leur juste applicatioD. Ainsi, le P. Tourne- 
mine veut expliquer, par le breton, des noms de 
localités où peut-être celte langue ne s'est jamais 
parlée. Ensuite, il forge des mots, donne à d'antres 
des significations qulls n'ont pas , et le seul véritable 
mot celtique qu'il allègue est justement particulier 
au dialecte gàlloif et étranger au dialecte bas-breton. 
M. Renard Atbanase, dans son livre intitulé Bour- 
bonne (i), donne pour fontaine le prétend» mot 
celtique von, et M. Ballard, dans sou Précis (a), 
assigne avec le D' Ghevalier(3) la même signification 
au mot one qui n'est pas plusbreton que von et vonan. 
Ces trois auteurs (4) composent l'étymologie de Fer- 
vona (nom qu'ils ont cru avoir été anciennement celai 
deBourbonne)avec ces mots o/iffou7«?rt et wer*» qu'ils 
disent signifier chaud ou ùoutliant en celtique. Ce 
qu'il y a de certain c'est que ce mot n'existe pas dans 
la langue bretonne , où chaud est , comme nous 
l'avons dit , tora. Il n'y a même dans le vieux voca- 
bulaire français-breton , dans Dom Lepelletier, ni 
dans M. le Gonidec, aucun mot avec d'autre signi- 
fication , qui ait la moindre ressemblance avec verv. 

(i) P«ge i^g. — C») P"g= 8 de l'avant-propos. 

(3) Uinoirtut obitrftliom , p. 117. 

(4) tl fâul 1 joindre M. t^ Hot-T , Notice tar Bouréoniu ti lu tam 
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J'ai fait demander à M. Renard Athaaase où il avait 
eu cette iadicatioa , et il a eu la bonté de me répon- 
dre que c'était dans les Mémoires sur la langue ceUi~ 
aae de Bullet. C'est un singulier, ouvrage : les noms 
de toutes les villes de France y sont expliqués par 
des étymologies celtiques, avec une faeilité qui aurait 
certainement permis à l'auteur d'étendre c* système 
étymologique à toute la terre , y compris le Nouveau 
Monde ; ce qui, au reste , ne paraîtrait nullement dé- 
placé à un homme véritablement possédé du démon 
de la celtomanie. Le Brlgaat, qui avait cependant 
beaucoup d'instruction, n'hésite pas, dans ses Èlé- 
mens de la langue des Celtes Gomérites ou Bretons, à 
faire remonter leur langue jusqu'à Adam, et il donne 
des exemples des mots radicaux qui , depuis ce pre- 
mier homme , ont servi constamment dans toutes les 
langues à exprimer les mêmes idées. Tel est « le mo- 
« nosyllabe ( telles que sont toutes tes racines ) qui 
a exprime le mot filer. C'est le juot né, le ne, neo 
« des Latins, la racine de leur aranea, de notre arai- 
o goée , de F^ thé né des Grecs et de la Minerva des 
« Romains Mé né er vat , je file bien , le nom de l'in- 
u ventrice de la filature, art si simple et si utile à la 

a fDis(l).» 

Bullet est presque de cette force-là : voici com- 
ment il analyse mot par mot le commencement de 

{i) Élémmu de la langue dti CtlttS Gomérilei ou Bretons : tnlroJuctïon ' 
à eellt langue , et par elU à eiUet de tout tel peuplei connai. Par M. Li 

BaiciiTT, SlrasboLf);, n7W io-'i, p. iS. 

(j 
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ce serment de Touis roi de Germanie (r) , le plus 
ancien monument de la langue romane : 

o Pro Deo amiir et pro Christian Poblo et nostro 
« commun saluament 

'« Amur, gaulçis. La langae latîne n'a pas tiré ce 
mot do grec : elle l'a donc pris dn cellitjue. 

<t Poblo, gaulois. Pobl en breton et en gallois si- 
gnifie peuple. 

a Commun, gaulois. Commun en basque, commun, 
a Coumun, cumun, en breton, commun. Cwm en 
gallois, ensemble; wn, un, etc. (a).» 

J'ajouterai àcela la manière dont il eipliijue un 
mot employé par Sulpîce Sévère dans sa Vie de saiot 
Martin : a Sedebat sanclus Martinus ra sellnla nisli- 
n cana , ut est in usihus servulorum , quas nos rustrci 
■ Galli Iripelias, tos vero scholastici, aat certe ta 
a qui de Gracia venis , tripodas nuncopasli. » 

« Tri en gaulois trois , ped on pet pied. Tri/tet 
« est ane selle à trois pieds, dont les gens de cam- 
a pagne se serrent encore aujourd'hui , et que la 
« plupart d'entre eux appellent tripet(5). » 

Voici ses ètymologies pour les mots qui nous oc- 
cupent : 

a Bourbon lire son nom de ses fontaines chaudes 
o d'une chaleur vive. Se/- chaude, ^n fontaine (4). 

• Boubbon-Lahci. Ber, bor, bour, chaude; bon 
fontaine (5). 

(i) En H^.— (') Mmoirti lur la laagai cakiqtte. BestDçoD, tjH, i'B' 
fol. t-I, ch. \%, p- i3. (iUd'b paru, je croU,qiMC« premier TohimeO 
(3) Ibiil.,cli.B, p.11.— (4) Ibid., p.io7.-~(5) Ibid.,p.es. 
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■ bouRBONNB. Fcrpona dans AioioÎD , tiru son aoiii 
a de ses fontaines chaudes., f^er, Iter , fort cbaudi 
B /^(>n(i,%)Dtaine (i). » 

Il ne dit pas veiv; c'e»t le docteur Chevalier qui a 
«rraagé ct-la de celte manière. M. Ballard, croyant 
pouvoir s'en fier à cet auteur , qu'il regarde peut- 
être avec raison comme digne de sa confiance soua 
le rapport médical, a vu dans ce mot l'étymologie 
du mot fianf aïs veive. 

Une autre remarqiie de M. Ballard pourrait me 
faire adresser une objection d'autant plus nécessaire 
à réfuter que la sagacité de sa conjecture au sujet du 
mot Z)am«ffa donne un plus grand poids à ses paroles, 
« Quant aux historiens du onzième siècle et Aimoin 
a à ieur tête, dit-il, ils nomment le château ou 
<■ plutôt la citadelle de Bourhonne , Custrum. Ferva- 
« niense seu Borboniense , et la ville elle-même f^er- 
a vona seu Borbona (s).* On pourrait d'après cela 
s'étonner de ce que faisant eu quelque sorte profes- 
sion d'exactitude (à défaut d'autre mérite), je ne cite 
pas ces autres historiens dn onsième siècle. 3e suis 
donc obligé de répondre que cette assertion est er- 
ronée. Au onzième siècle ctdanstousceslemps-là, le 
seul Aimoin fait mention de Bourbonne, et une seille 
fois, et en si peu de mois qu'il n'a pas occasion de 
faire celte prétendue distinction entre la ville et le 

(i) Ibid., |>. Sg . Jk m'en pliqiif rai loiit à l'heure sur celte le$oii 
d'AUnnin. 

(i) Page S de ravAnI-|irapos , note \. 
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ch&teaii. Tout ce qu'il dit de ce château ( qu'on n'a 
l'atoais pu appeleruoe citadelle) (i), c'est uoe courte 
parenthèse où ne se tronre ni Veivoniense ni Borbo- 
niense, ni Borbona , ni même Ferfona. Je sais que 
le passage d'Aitnoin a été cité avec ce dernier mot 
par Adrien de Valois, d'Anville et le docteur Cheva- 
lier ; ce dernier a rapporté textuellement le passage 
de la chronique de Langrcs qui relate celui d'Ai- 
moin ; peut-être les deux savans géographes t'ont-il» 
pris dans le même ouvrage. C'est un tort qu'ils au- 
raient eu ; car entre cette chronique , composée sous 
Louis XIV, et l'histoire même d'Aimoin, il n'y pas à 
hésiter. Pour discuter avec connaissance de cause 
toutes ces prétendues élymologies celtiques , et pour 
connaître exactement le témoignage important d'un 
historien sur Bo'urbonne dans ce siècle d'ignorance 
et de barbarie , c'est Aimoin tui-uiême que j'ai vouln 
consulterî et ayant vu dans l'édition de cet auteur 
imprimée à Paiis en i6o3 , in-fol. qu'on lisait Fer- 
nona, sans chercher d'autre édition j'ai tout de suite 
recouru à la source. J'ai demandé à la Bibliothèque 
do Roi les manuscrits d'après lesquels cet auteur 
nous est parvenu. Il u'y en a que deux, l'un sur par- 
chemin , l'autre sur papier, tous deux fort bien 
conservés : ils donnent l'un et l'autre Fernona de 

(i) Il ; avait une grande difTérence entre ce château , fortifié ainsi 
que loua Ih cbSteaui d'alors, et celui de CoifTv, par exemple, au- 
quel l'importance de ses forlificationa et de m position pouvait faire 
donner le nom de rîtadelk. 
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la DiaDÎère laplus lisïbleet la moins équivoque (i). 

Voici doac le passage entier d'AimoiD , c'est-à- 
dire tout le commeacement du chapitre 97, livre III. 
Je donne Je texte de l'édition de )6o3 (a) , et j'indi- 
que entre crochetsies variantes des deuxmanuscrits. 
A désigne celui du quatorzième siècle, n° 6925 A. (5). 
£tB désigne celui du quatorzième .siècle p° SgaS (4j. 
Quand une leçon différente de celle de l'édition se 
trouve dans les deux manuscrits , je l'indique par les 
deux lettres A. B. 

<i Tbeodorîcus, ut pr^fati sumus, Tbeodebertum 
m infestis insectaos odiis^ ad Clotharium mittit, qui 



(i) J'ai vérifié ausii le même pasMge dans le Rtcutil àtt lùjloritui 
_dt Frmut , de Dom BonquET. Le ifiot Vernona s'y trouie égalemenl 
SBOs variantes, I. ni, p. it4- D. H y a seulement un renvoi à un« 
note (E)où il est dit que Frédégaire nomme, à cet endroit de l'Iiii- 
toire, la ville â^Aaiitiaui au lieu d« fernona : • Fradegarias , pf r Aa- 
delaum. • 

(1} Aimiiii monachi indjti caaohii D, Ctnfiani i pralît liiti quingae J* 
Ceilii Françorum. Parii , l6o3, in-fol. p. 14g, B. 

(3) Codex chartaceus, olim Colbertinus, Ibî coDtlnetDr Âimoiiti 
«lonachi Flonacenèi /duoria Francatum cum appendice quœ conlinet 
gesia Francoravi usque ad qn. 1 165. — Is codex anno 1 470 exaratuf 
est. (Elirait du catalogue des mss. latins.) Ce manuscrit n'est pas 
divisé par Ghapilre4. Le passage que je cite s'y trouve au fol. 80 recto. 

(4) Codex membranaCeus , olim Colbertinus. Ibi cruilioentiir ; 
1° Aimoiai mouachi Fioriacensis, bislor'a Francorum libris IV à 
pjiaramundo ad an. 8aS, sive i^ise Aimoinus , sive aljus ad id tempor 
ris banc bisloriam produxcril. — Viennent ensuite les titi-esdes dix 
antres ouvrages contenus dans le même ms. et l'indication du siècle 
où il a été écrit, le seizième (iUd.). — Le passage coUationné s'j' 
ti^QUTc aux Toi. 6: verso el @S revlo , 1. 111 , c gS. 
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a velut ex persona soa dicerent : CoDtDtneliis a 
a Traire fifFeclus , redderë ei qu« tneretur cogito , sî 
« te illi non affutarum aurilio cogROTero. Quapropler 
< ego rogo te quietum manere, nil adjaineBtr illi fe- 
a rentem [B. ferre te] : polKcens, «i rictor evasero, 
> regnomqne cum vîla ab eo' quirercr aaferre dnca- 
« tiim Dentetem, quem [A. B. qaod] ipse tibi in- 
« juste sublalum retinet, ine tu» remi3SiTruiD[A. B. 
« remilto] potestatî. Huïc petîtionr [A, B. pactîonî] as- 
H sentlente Clothario [A. Clotario],. Theodoricas 
a [A. Tbeoderîcus] anno XTII regai sut meose maio 
« [A. mayo] , uatversos ditiont su» ad beila promp- 
« tissiiaos Liagoni? coaduoari pnecipiens, ac per 
• YerDoaam [A. B. Vernona] castrum (tum tempo- 
« risiedificaricœptuiQ)iterfacieasTallum[A.B. Tullo] 
« deveifit. Ibi obviam faabens Theodebertum^ cum 
« supplemento militîse Austrasioruni , non dubitarit 
u coDserere manum. Id caœpania aamque Tuleosî 
a [A. B. Tulleasi] adversus fratrem coogressus , exer- 
a citum ejus graviter attrivit. Evasit tanien Theode- 
« bertus, etfugieQ6deprEelio per MeteDtem[A-. Met- 
o tensem] urbem saltumque Vosagam, Colooi» eivî- 
K tatis receptacuta petiit. » 

Vous voyez ce que devieuoeut ve/v j vonan, etc. 
BienpeudeflétyinoIogiesderabbéBullet résisteraient, 
je crois, à un examen comme celui-là. Permettez- 
moi, Monsieur , avant de terminer cette petite dis- 
cussion sur la celtomanie qui a égaré tant d'bommes 
instruits, d'ajouter quelques obserrations sur la par- 
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tie pour ainsi dire géographique et chronologique de 
leur système (i). Je ne prétends pas du reste étendre 
cette accusation de celtomanie à tous les auteurs 
d'oovrages sur la langue celtique. D'abord je suis 
loin de les coDoaîIre tous, mais je puis citer Dont 
' Louis Lepelletier, auteur du Dictionnaire Breton, 
Dom Taillandier son éditeur,M. le Gonidec , comtne 
des hommes dont le bon esprit ne s'est pas laissé 
égarer par celte espèce d'attrait du sujet. 

Le commencement des Commentaires de César, 
si souvent cité eu cette matière , y est en efiet de la 
plus grande autorité; « Gallia est oranis divisa io 
a partes très; quarum unam iocolunt Belgcei aliam 
« Aquitani ; tertiam qui ipsorum liogua Celtie, nostr^ 
« Gallî appellaotur. Hi omoes liogua, inalitutîs, le- 
a gibus iater se dïfleruot.a Ce sont U d'abord les 
trois grandes divisions sur l'existence desquelles on 
ne peut élever aucun doute; car les Commentaires 
de César ne sont pas un livre frivole : et l'autorité 
d'un homme aussi éminent, surtout au sujet d'un 
peuple qu'il avait un si grand intérêt à connaître, 
doit Être du plus grand poids. Ces trois grandes di- 
visions du langage dans l'ancienne Gaule ne peuvent 
pas se retrouver toutes dans le bas-breton , comme 
l'afBrment les partisans exagérés de cette langue. 
C'est seulement celles des Celtœ ou Gaulois propre- 

(i) Le grand dé5iul en et» choies-là est de ne pas asses tenir 
compte des temps et des lieux , dans les indications qu'on pent re- 
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méat dits qui peut y avoir laissé des Iraces. Celle 
des ^quitani serait représentée jusqu'à ua certain 
point par le basque ; et celle des Belgœ a dû se rap- 
procher du leutonique. 

Mais que ces trois grandes divisions, didéreales 
ëDtre elles par le tangage , aient eu chacune un 
idiome seul et unique dans toute l'étendue de leur 
territoire, c'est ce qui ne résulte pas du passage de 
César. Toutes les analogies que présente l'ob- 
servattoa des peuples peu avancés en civilisation , 
comme l'étaient alors les Gaulois , font supposer que 
même dans chacune de ces trois parties, il devait y 
avoir beaocoup de dialectes très-différeos entre eux. 
Car il faut d'abord distinguer les Gaulois du temps 
de César de ce qu'ils furent après un siècle et plus 
de domination romaine. Certaines peuplades de l'A- 
mérique méridionale paraissent avoir un degré de 
civilisation assez avancée pour qu'on puisse, sans 
f^ire trop injure à nos ancêtres du temps de César, 
les leur comparer jusqu'à un certain point. Or M. le 
baron de Humboldt a remarqué dans ces peuplades 
des variétés de langage presque infinies, et asses 
tranchées pour qu'il leur fât impossible de s'-entendrc 
les unes avec les autres. 

Duclos, dans son Mémoire sur Forigine et les ré- 
volutions des langues celtique et française (i) , établit 

(() Inséré daos le t. XV des ilémoires Je rAeadémU des I/ucripliaiu , 

p. 5g5el lui vailles. 
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que du temps de César noe même langue était néces- 
saire dans la Gaule , parce que les Druides s'assem- 
blaient une fois l'an auprès de Chartres, et que de 
tous côtés on venait là leur soumettre les différends 
que l'on pouvait avoir, et l'on obéissait à leurs déci- 
sions. iHuc omnes undique , qui controversias ba- 
a bent conveniuiit ; eorumque decretis judiciïsque 
a parent (i). »Maîs le collège des Druides, dont la 
grande inQiience prouvait des connaissances supé- 
rieures, devait avoir dans son sein des prêtres qui 
entendissent plusieurs dialectes. Chacun d'ailleurs 
devait savoir celui de son pays; et il est probable 
qu'on ne choisissait pas un druide armoricain pour 
juger UD procès entre deux bahitans de la province 
Viennoise. C'était donc plutôt pour s'entendre entre 
eux , que ces prêtres puîssansdurent avoir une langue 
commune : ce qui est d'ailleurs conforme aux obser- 
vations faites sur toutes les religions mystérieuses. 

Ensuite après que la civilisation romaine eut changé 
la face du pays, ne voyons-nous pas, vers la fin du 
quatrième siècle , Ausone, qui était de Bordeaux , et 
qui a consacré une partie de ses poésies à chanter 
savillenatale et d'autres lieux de la Gaule ; ne voyons- 
nous pas ce poète gaulois , dans son poëme des Villes 
illustres, dire de la province Narbonnaise qu'on y 
trouve une infinité de costumes et de langages dif- 
férens ? 



!r) D«BelloGaliico.l.VI,c 
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• Qai»meaKir«t porlH^iM tuutinaiitcMpM, iMmqdeP 

• Qaii populo* twiot 4î«cnaMoc vettw «I eri»Ci)?i 

Il eal vrai que versces temps-là, cl même plus tôl, 
on T0Îtdan3 les auteurs qu'il est question (l'une Uogue 
celtique on gauloise. ■ Tout le monde se mit à rire, 
1 dit Aulu-Gelle , comme s'il lui fût échappé quelque 
« locution gauloise ou étrusque . » Post deùtde , quasi 
nescioquid(usceautgalliceditissetfriseruntomaes{^ 
On ne peut pas inférer de ce passage le fait d'une 
langue gauloise; cnr un Romain comme Aulu-Gelle 
pouvait très-bien appeler de ce nom le langage quel- 
conque d'un Gaulois; et quel que fût son dialecte , 
ce langage devait toujours 6tre un jai^n risiUle pour 
des oreilles romaines. Celle cité despotique , dit saint 
Augustin, voulut imposer aux nations vaincues non- 
seulement son joug, mais sa laogae. « Imperiosa 
V civitas non i9oiumjugum,Terùmetiamlinguam8uam 
a domilis gentibus imponere voluit (3). > 

En effet la langue latine se répandit bien rapide- 
ment et bien universellement dans les Gaules. Les 
magistrats, les hommes lettrés, ce qu'on appellerait 
aujourd'hui la société, y parlait I4; véritable latin, 
c'est-à-dire celui qu'on parlait à Rome à la même 
époque. Le peuple des villes le parla aussi avec moins 
de pureté; et le peuple des campagnes , forcé dans 

(i) Clara mèei, v. ^i sq. 
(9) Itotlet ailica, I. II, c. :- 
(3) De CiriMe Dt'i, I. IX , e. 7- 
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ses relations avec les villes de le parler taAt Bien ^ue 
mal, le mêla arec ses dialectes gauloîs-, et jeta ainsi 
probablement , dès les premiers siècles de notre ère , 
les fondeiùens de la langue rusiicpe on romane , dont 
le plus ancien monument, complet et aathenliqne, 
est de l'an 8^3. Mais M. Raynouard a trouvé déjà, 
dan» des monumens du temps de Charlemagne, quel- 
ques vestiges do inème idiome (i). Au reste, la gram- 
maire que Ce savant académicien a donnée de hi 
langue romane (a) a prouvé , d'une manière évidente , 
la joslesse de cette assertion de Duclos : a Elle n'étoit 
<t point la langue latine puru des Romains, comme 
« son nom sembleroît l'indiquer, elle ne l'empruntoit 
« que de son origine ; et nous voyons que les auteurs 
« da roman d'Alexandre disent qu'ils l'ont traduit du 
a latin en roman : 

• La "rené de l'fauloir' ai com' U Roù la fit 

• Ud clers de Cbatreandun , Lambert li Cors l'eicripl, 

• Qui de lalia la tresl et en romao U mut (3). • 

Restaient encore ces anciens dialectes primitifs dans 
l'inlérienr des campagnes; mais peut on supposer 
que c'était une langue uniforme , lorsque aujourd'hui 

(i) Vojez le» Btchenhet tar Cancumieli dt la Umgue romane. Vtri», 
1816, iD-8. 

(a) Grammaire romane , ou Grammaire de la langue dtt trouhadourt. 
Paria, 1816. in-8. 

(3) Lieu cilé. Uém. de l' Académie des InH'ripliuns et Belles-k-Hr<'s. 
T. XV, page S■}^. 
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eDuore le provençiU, le basque, te bas-breloa et le 
patois alsacien , sont des idiomes entièrement diffé- 
rens ? au point,qu'à l'heure qu'il est , réunis que nous 
. sommes sous un même gouveroemeat , soumis aux 
mêmes lois, servant sous le même drapeau, on 
pourrait encore mettre ensemble cinq Français qui 
réciproquement d 'entendraient pas un seul mot de 
ce qu'ils se diraient les uns les autres. Vous n'auriez 
pour cela qu'à mettre ensemble un paysan du Bocage 
en Vendée , un pâtre provençal des bords sauvages 
de la Durance ; vous y joindriez un de ces lestes 
et rapides fflontagnards des environs de Saiçt-Jean-de- 
Luz , puis quelque paysan alsacien du côté de Sar- 
guemines. Plaçons avec ces quatre personnes le plus 
pQrîste de MM. tes membres de l'Académie française : 
hé bien, voilà cinq Français, peut-être fort éloquens 
chacun dans sa langue, qui seront obligés de recourir, 
pour s'entendre, au langage naturel primitif des gestes 
et des cris, symboles des passions. 

D'où seraient venues ces différences, si elles ne 
s'étaient trouvées dans les idiomes locaux , dont quel- 
ques vestiges se sont ainsi perpétués jusqu'à nous? 
Si donc i) subsiste encore dans un pays aussi bomo^ 
gène que la France, cinq langues totalement diffé- 
rentes , on peut se faire une idée du nombre de ces 
variétés, à l'époque où César apercevait trois divisions 
bien tranchées, diUérentes entre elles; non-seule- 
ment de langage ( i) , mais de lois et de gouvernement. 

(i) Pour le langage, ces trois divisioDS seraient eacore l'eprësenr 
SÀn aujourd'hui piir le basrjiie , le bas-breton et le patois alsucien. 
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Luitprand(i), qui écrivait versgSo, rapportant des 
faits historiques relatifs à l'ao 7:28, nous apprend 
qu'alor» , comme sous Auguste et sous 'f ibère, il 
existait eu Espagne dix langues : « £0 tempore fueniat 
niuHispania decem linguse, ut sub Augu^to et Ti- 
« berio. 1 Vêtus Hispana ; n Caotabrica; m Grseca; 
cir Latina; v Arabica; vi Kaldsea ; vu Bebrea ; 
n VIII Celtiberica; ix Valentiua; x Cathalaunica. d 
Et Le Brigant dit de k langue bas-bretonue ( car c'est 
ainsi qu'il faut toujours entendre les mots langue cel- 
tique,àdins les ouvrages bizarres de ce celtomane pres> 
que fanatique) : «La langue celtique ancienne avait, 
H comme ont toutes lès autres, plusieurs dialectes. 
«La Brilannicnne en avait elle-même trois; la £oé- 
« grienne, la même que celle de notre continent 00 
t(\'jérfnoricaine,\a Cambrienne ou celle des Galles, 
«et \'^lbanienne, qui était l'ancienne écossaise, la 
a même que la langue Erse ou le gallic d'aujour- 
«d'hui(2);» 

Le dernier endroit où j'ai vu nommée la langue 
celtique est uu passage de Sulpice Sévère, cité avec 
raison et Commenté diversement par la plupart des 
auteurs qui ont traité ce sujet. Ce pieux et élégant 
écrivain fait dire à un des interlocntenrs du premier 
de «es dialogues De virtitlibus Monachorum: Parlez 
celtique ou gaulois, si vous l'aimez mieux, pourvu 

(i) Cilé par M. RayDOUard. Recherclui inr fancieantU de la kngae 
romant, page i3 

(1) Élémens de la langu<: des Celles Gnm^riles ou Bretons , p. ^7- 
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que vous nous eolretejiiez de saint Martin : a. Seil 
adum cogito me homiDem gallum iater Aquitaitos 
averbu facturum, vereor neoffendat vestras nimiam 
<c urbutas aures sermo rusticior. Audietis me taraea 
• ut gurdoDicoiu hoininejii, DÎhil ctim fuco aut co- 
M tbuFDoloqueotem... Tu verOjiuquilPosthumiaauâ, 
« Tel celtice aut si mavis gullice loquere, dummodo 
u Martînum loquaiîs. » Dom Tailtaudier (i) et l'abbé 
Bullet (3] ODt allégué ce passage couime preuve de 
i'existeace de la langue celtique; tuais ils août fait 
aucune remarque sur cette différence entre gaUice. 
et celUce. Duclos (3) voit comme eux dans le mot 
cellice la preuve de l'existence d'une langue celtique, 
et dans le mot geliice, l'indication de la langue plus 
lard appelée romane ou iustique. Je partage celle 
decoière opinion; mais pour le mot celit'ce, je pense 
qu'il s'appliquait indifféremment à tous ces idiomes 
de l'intérieur des terres, où s'étaient couserfées les 
traces des langages variés des anciens Gaulois. 11 faut 
renoncera voir les auteurs eu faire désormais men- 
tion. La coatiouité de leur existence n'est plus at- 
testée que par le fait du basque , du bas>breton et 
d'une partie du patois alsacien , qui se parlent encore 
aujourd'hui. Le passage de Sulpice Sévère est donc 
doublement remarquable , comme le premier où soit 

(1) Préface du OJclionaaire breton de cloin Louis Lepellelier, p. i. 
(1) Uémoiressur la langue («Ilique, ch. VIII, p. ta. 
(3) Mémoire déjji Hlé. 
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déjà inditjaée la Inngae romaoe , et te dernier où soît 
BOnrai^ la langue celtique. 

Ainsi , je crois pouvoir établir qu'au moment des 
conquêtes des Francs , il existait en France les lan- 
gues snivanteii: les restes des langues primitives de la 
Gaule, le latin et un oomoiencement du roman ; les 
conquérans 7 joignirent lenr idiome que les auteors 
du temps appellent francîqee , tudesqae , teudisqOe, 
tentODique, tfacostique (i). Ce nouveau langage fut 
enoore ponr quelque chose dans les élémens de la 
langue française , mais elle loi a dû peu. Cateneare, 
cité par M. Raynosard (s) , noos en donne la raison. 

a Ces deux langues, teudisque et romaine, furent 
'( usitées dans les états de nos rois , jusqu'à ce que , 
« par le partage fait entre les enfants de Louis-le-Dé- 
«bonniMPe, ie pays, qui est maintenant sujet à la 
« couronne de France, échut k Cbartes-le-CbauTe, 
« et ce que nos rois avoient conquis en Allemagne 
a échut Ji Louis , son frère, avec le litre de roi de 
■ Germanie ; car d^s-lors commença la division des 
a deux tangnes , la fomaine demeurant dans les états 
a de Charles-le-Cfaauve , et la teudisque dans ceux 
« de Loois-Ie-Germanique. 

« Cependant celte langue romaine souA'rit en peu 
t< de temps un notable' changement ; car, comme les 
V langues suivent d'ordinaire les fortunes des états, 

(■) Voyez 1rs détail» InléreMans que donne ■ ce anjet M. Ray- 
nouard. Reehtnhei lar CancUnntli de la langue romane, p. 14 et»uiv. 
(1) Ibid., p.116. 
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« et perdent la pureté dans leur décadence , après 
a que l'Allemagne fut éclipsée de la couronne de 
a France , la cour de nos rois , qui se tenoit à Âix-la- 
« Chapelle, se tint à Paris , et d'autant que cette ville 
« se trouve assise près de l'extrémité du royaume qui 
« tient à t'Allemague, et par conséquent éloigné de 
a la Gaule Narbonoise où étoil l'usage de la langue 
« romaine, il.arriva qu'îosensiblement à la cour de 
01 nos rois et aux provinces qui en étoient voisines , 
a il se forma une troisième langue qui retint bien le 
a nom de romaine, mais qui se rendît avec le temp» 
a tout-à-fait différente de l'ancienne langue romaine, 
a laquelle pourtant demeura en sa pureté dans les 
«provinces qui sont en deçà (i) de la Loire; et 
<c d'autant que les peuples de delà la Loire disoient 
« oui, et ceux de deçà oc, la France fut divisée en 
« pays de langue tVoui ou françolse et de langue d'oc 
u ou provençale, » 

Ainsi, voilà pendant la seconde race une troisième 
langue romaine, c'est-à-dire une seconde langue 
romane , parlée dans le nord de la France. Combien 
de changemens et d'élémens divers pour arriver au 
français, tel qu'on le parle aujourd'hui à Tours ou à 
Paris! Et pourtant l'on ne cessa jamais d'écrire dans 
ces deux villes avec la langue de chaque temps. Or, 
les plus grands partisans du celtique conviennent que 
ce moyen puissant de fixer les langues lui manqua 

(i) Par rnpport an pays de rniueni- ijui élail lauguedotiuii. 
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toujoutï. a Ce qiti contribua le plus à accélérer la 
« cbule de la laagae gauloise, dit Dom Taillandier^ 
a c'est la coutume où étoient ces peuples de ne rïeo 
a écrire. Les dogmes de leur religion , les lois du 
«paja, l'histoire dé leurs ancêtres n'étoient pas con- 
A serrés dans les livres, comme chez les autres na^ 
M lions. Les Druides même n ecrivoient rien , ils 
a donnoienl leurs leçons de vive voix, et ils ne 
a croyoienl pas qu'il fût pennis de les confier è 
K l'écriture. « liaque , dit César , normulU annos vice- 
nos in disciplina permanent , neqae fas esse existi- 

■ mant ea iiiterés mandare (i)t u II n'est pas étonnant 
« qu'une langue , qui n'était consignée dans aucun 

■ monument écrit , se soit perdue avec tant de rapi- 
«dité (a).» Plus tard l'état de pauvreté et d'isole- 
ment des populations où se conservèrent ces dia- 
lectes gaulois continua le même effet de ne rien 
écrire. 

Enfin , vous nous aveï fait observer bien souvent , 
Monsieur, dans vos leçoi^s de paisbographie com- 
parée, combien la différence de prononciation déna- 
ture les mots qui nous sont transmis par des écrivains 
d'une autre langue. Nos meilleurs orientalistes ont 
montré plus d'une fois combien les véritables noms 
persans de l'histoire ancienne différaient de ceux qui 
nous sont arrivés, soit par l'hébreu dans l'Ëcrilnre 



(0 De Belh Callko, \. VI, r. Ù. 

(i) PrËfkce du Diciionoaire de D. Lepelleiit 
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laiole , soit par ie crée et ie latin doas les bistomns 
de ce« deux langues. Des recherches du mAiiia genrf 
sar les antiquités germaDiques ont &it voir de nota- 
bles différences eutre les noms des anciens chefs 
gemaios , «t la manière doat ces mêmes noms sont 
rendus par 4«s histsrieas grecs et latins des premiers 
siècles de notre ère. On peut en conclure que beau- 
coup de noms, d'uo caractère tout-i-fait gaalois, 
sont défigurés daos Iça historiens latins et dans César 
lui-même, parce que ces tangues pouvaient avoir 
des sons étrangers aa latin , comme sont encore dans 
le français le eA et le ^ Les personnes qui pariaient 
le latin et qui l'écrivaient, soit dans les livres , soit 
sur les inscriptions f ont pu faire subir aux mots cel- 
tiques qu'ils employaient d'aussi grandes altérations 
que nous en voyons, par exemple, dans les noms 
grecs dtés par nos historiens et nos voyageurs. El 
souvent, peut-être, il y a tout aussi loin de tel mot, 
cité comme celtique par un LaUo , au véritable mot 
celtique, que du qom g^ec de la ville de Cysique, 
KûCuuK , À y Esquisse, oemme l'appelle le seigneur de 
Ville-Hardotiin , où l'on trouve aussi Mouêon pour la 
ville de Modon ou Mirthone, Nique pour Nieée, 
IVature pour quelque autre ville dont le nom est 
probablement tout aussi défiguré. 

Cette digression , Monsieur, ne m'a pas paru étran- 
gère au sujet que je traite, et , en général , à l'étude 
de nos antiquités nationales, en voyant la confiance 
avec laquelle beaucoup de personnes accueillent ces 
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prélendaiM étynologitti celtiques* hùm se r«ndr« 
bien 0Dinpl< de pe qu'est le celtique et du degré 
d'autheotioité qu'ofiraut diSîéreas teroteB de cet cdqï- 
paraisduH étymologique^^ Les questions »ur l'origiaf 
des langues sdat toujours fort complexes ;' et, si oa 
veut les forobuler d'une manîiiv teop précise , ob 
s'écarte du vrai. 

Pour appliquer ces observatious aux mots Bourbon ' 
et Bourbonne, je serais porté à croire que leur étymo- 
logie a dû se trouver dans une des langues gauloises 
parlée vers le centre de la France par les Lingones, 
les Sequam, les jEdiU, les Boii, les Biturigescubi , 
ce qui répond à peu près aujourd'hui aux départe- 
mens de la Haute-Marne, de la Côte-d'Or, de la 
Nièvre, de l'Allier, de Saône-et-Loire . En effet, hors 
de ces pays , on ne trouve plus de noms de localités 
formés avec cette racine bourb, borb ou bow. Car 
le nom de Bourbon-l^e7uiée,doDné k la ville moderne 
appelée d'abord Napoléonville , n'étant point une 
ancienne dénomination locale, provient du nom de 
la famille royale, et par elle de la ville de Bourbon- • 
l'Arcbambaut Or, par là, cette ville, ainsi que ses 
homonymes, tire son nom de ce langage gaulois du 
centre. 

Ce serait donc mal raisonner que de vouloir cher- 
cher l'origine du nom de ces localités centrales dans le 
bas-breton. Quant aux prétentions de Bullet, le Bri- 
gant et autres, de voir dans l'idiome de cette province 
une ancienne langue générale des Gaulois : lors même 

U.BnreM.,C,00;"^lc 
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qu'oD n'admeUrait pu les raison» que je viens d'es* 
isayer d'y opposer, on pourrait toujours objecter que 
la langue basque, langue aussi complète et aussi 
primitive que te bas-breton', si l'on en croit les au- 
teurs qui en ont ëcrit, aurait au moins aataot de 
droits que le bas>1>retoD k représenter le celtique. 
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Je reviens à la leclure de la première inscription 
de Bourbonae. 

CIA 

xiNiys 

Je' De vous reparlerai pas, MoDsiear, des aoteurs 
qui oDt lu Calatinius et même Catalinius. C est évi-i 
demmeDtpourOzfUJ, et l'on pentvoir«arceprénoDi, 
use note de Millio (i). Vient ensuite lATlMVS. h» 
nom Latimus serait en quelque sorte plus coalant ; 
mais comme l'I a'offre aucune iDcertîtude, j'agirais 
contre toutes les règles de la critique en 8ubstitua&t> 
sans motif littéral, comme Ta fait le présideni- Bon- 
hier, un nom plus connu à an autre qui l'est-moÎDS. 
Ail sujet du nom latinius le P. Lempereur-dit-: a Od 
• voit encore à Rome des gens de ce nom , et jn£me 
« un jésuite fort célèbre, le Père Giattinî. > ' ' 

Vous pourrez remarquer, Monsieur, dans lac/. //, 
qui représente exjictement cette inscription , telle 
qu'elle est aujourd'hui, que les restesdela lettre qui 
commence la troisième ligne ressembleraient philôt 
il un S qu'k un T. Mats cctmme tous les auleui^ qui 

(0 Moa.andq. inij. 1. 1 , p. 99^ note 1 1 . 
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l'oot ra[^ort^earaQtaioi,ODt été unaahiies pour lire 
cette dernière lettre , je d<MS supposer que c'est là ua 
des effets de ce» vapeurs oorrosirea dont parle M. Re- 
nard Athanase (i). De plus le mot lasiaius u'aurait 
gdire la physionomie d'un mot latib. Je ne voudrais 
pourtant pas décider d'une iqaQière trop formelle l», 
lecture qu'il faudrait adopter. 

ROHAMVS 

Quelques auteurs d'ouvrages très-estimables sur 
les «tliz dâ Boarboàne , mais qui, par la aature de 
leurs études, étaient étrangers à la soicnordes îd- 
soriptiona, ont cru que Bomantts signifiait rwnain, 
•t iuéiqtiaU l'origina ^'Caius latiniu». Le sienr Gau- 
tier» pJtttS inatraitea e«tt« matière que tous les «utr«a 
bUtftriens de Boaritonae , avait traduit «e oMMcematie 
aumoiat dans ueti des deux interptélMtoa» qu'il 
IwatrcW av«o une mbdeste défiance. Voul ne peese- 
Kxpas aads doute , Monsieur, qu'il soit kosoin de 
déuontrer que o'eat ici un aoto , le œgttome» de 
G. latînîus. Ce nom sa trouve jusqu'à quarante-deu^ 
fois dans Girul«r (s). Ge qui pourra voua ékonn^^ 

(i) Bmaiount enti éoax ihermalti, 10»^ iTi. 

(•) Notre langue offre auati beaucoup de noms de ]>ays comme, 
QftiDi propres. 3i nt parle pas des noms de terre portés par la no^ 
bips**, c* qsi n'aurait pas ici d'analogie; mu» ka mots., FiwuoU , 
fraufoù, Fmnce, Romqia, talUmamit Lomi^rd, lfqnvaid,L»taniuii'l , 
Ltèrelon, Ltpoitevia, Champagne, BooFgognc, Bourguignon, Foix,'Gase, 
Srtaoa, Vttniut, Le Picard, Flantand , Pravtnfal, Comloit, Umeuiin, 
MçMcttta, etc., sont autant de nom* trèfi-répandua parmi nos*. 
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«'est que oetie erreur ait été commue par le R. P. 
Iteniperear, preinie?coinmeDUteur de l'inscriptioD. 
Il uBagûu pour l^ Q l'isterprétatioB de in GalUis 
[ ccnsùte/u ] , demeuisnt dans \ta Gaales ; alors c'était 
une coDséqaeacc naturelle de tFaduire Somanus par 
roinmn, ce qui doonaîtce sens, «Romain établi dans, 
les Gsales. > Il s'en faol bien ^ue toutes les eonjec- 
tures faites sur des iascriptîons aient pour elles une 
«pporence aussi qiécituse. Au^si ceJle-oi a*l-eUe été 
Hiine par presque tons les aulenrs qiri ont rapporté 
et eapliqué c« ujoMumeot. Pierre-JoAcpb Duood , 
qui met aaaex d'ugrei» » léfutcr le P. Lempcreur, a 
poortael adopté celte inteqiritBtîoB par la oianàère 
9iexaAftdoDt ildîspose les lignes de l'ioscriptton dans 
•Acopie 

Borvoni. Temona, 

C. JatiniusItomaDus in G. pro 
Salute Cociliœfil. ex voto- 

Car Bi'il eût coosenié \A coupe et le nombre des 
lignes , et la forme majuscule de toutes les lettres , il 
laissait incertain, comiDe ce l'est sur la pierre, si IK 
est ioittt i G ou en .est séparé , puisqull n'y a pas 
ordinaireiBent de point à lafia des ligoes, et que les 
points dans les aocieanes ioscriptions ne sont pas 
destinés ï indiquer les loots abrégés , mais ta sépwa- 
tioD deS' motâ entre eux. Je ne vois que la grande 
édiU«A du Corpus imcriptionum de Gruter (i) où 

(i) 1707, 5 Tol. in-fol. 
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diDS la table des noms propres, au nom Ingenuus 
on rcDToic entre autres à la page OX, n^ 4> où Be - 
trouTe cette ioscription. Cette leoture est pourtaot la 
«éritable ; car on n'aurait pas eu plus de motifs alors 
d'écrire in GalUis sur une inscription placée dans la 
Gaule , qu'on n'en aurait de nos jours pour écrire les 
mots en France sur une inscription placée dans ca 
pays. 

Reste à savoir si Ingenuus est un agnomen ou quiH 
trième nom , comme oo en voit plusieurs exemples 
dans les grandes familles romaines^ ou si Caius latî- 
' nïusa voulu énoncer sa qualité d'homme libre. J'avoue 
qu'il y a presque autant de raisons pour l'une que 
pour l'autre de ces interprétations. D'une part, l'on 
peut dire que Vagnomen ne se, rencontre presque, 
jamais qu'arec de très-grands noms : Publius Corne' 
lias Scipio Africanus. Il y a même dans celte illustre 
famille jusqu'à cinq noms pour une même personne ; 
Publias Cornélius Scipio Africanus yEmilianus. Les 
personnes des familles ordinaires n'en ont habituelle- 
ment que trois. De plus , il est très-conforme aui 
idées de l'antiquité r^omainede se faire un- titre de 
celle condition d'homme libre. Mais d'un autre côté 
le mot Ingenuus est bien plus souvent nom propre 
que qualification dans les iusoriptions. On te ren- 
contre ainsi trente -cinq fois dans Gruter; et ce qui 
autoriserait k le donner ici à latinius comme agnomen 
ou quatrième nom , c'est que l'on trouve bien évi- 
demment quatre noms pour ce magistrat de Laagres, 
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dont j'ai cité l'ioficription , page 38, et qui se Dom- 
inait Titus Claudins Professas Niger. 

Le marbre récemment découvert donne pour nom 
du personnage qui s'acquitte d'un voeu envers 
Apollon-BoFTO et Damona, Caius Daminius Ferox. 
Je n» trouve pas ailleurs le nom de Daminius. Pour 
Ferox, c'est un nom tout-à-fait romain , qui est porté 
fréquemment dès les meilleurs temps. 

11 y a deux inscriptions à Kome (i) où se trouve 
nommé un Titus JuHns Férox, qui remplissait sous 
le quatrième cot)sulat de Nerva la chaire de curator 
alvei et riparum Tiberis et cloacarum Urbis. 

Ce nom se lit encore comme celui d'un officier des 
troupes romaines sous le cousulat d'Atticus , sur une 
inscription où est conservé uo milieum laterculusi^2), 
ce qui répond à peu près à ce qu'on appellerait au- 
jourd'hui les cadres de l'armée. 

Dans une liste de pontifes, cpnservéeà Sutrin en 
Toscane, figure entre autres. 

L.'OCTAVIVS.TIRO 
W LOCO. M. TALERII. FEUOCIS (5) 

Dans l'inscription d'Acilîus , couronné comme 
premier poète tragique et comique, le troisième des 
rivaux admis au concours [adlectorum] se nomme 
jinnius Ferox (4). La même iùscriptiou , reproduite 

(<) Grttter,CXCVIII,3, 4— fa)Id., CCCI, ii.-{îlld., CCCII, i. 
;^Ç*) !d.,CCCXXI, i. 



Uigniecib, Google 



( >o6 ) 
sur un lulr» marbre ( i ), offre I* liste de* doacurreu 
plus complète, et oa Mt^anàuFerùx Sen., tty^nnùis 
Ftrox JuH. 

Sur ua très-Wl autel de marbre q» est \ Rome , 
et doat la grafure se troure daas Gruler f»), ou lit 
cette touobaBle inscription ooAsaerée à la Hiémoirc 
d'un jenoe patricien par qo^ue ami de sa famille ;. 

Q. CAECIUO 

FEROCI 

KALATORI. SACEBDOTIt 

TITIALITH. FLATIALHI» 

STVDIOSO 

ELOQUENTIAE 

VIXIT. AHHIS. XV 

HENSB. I. DIEBVS. XXIIII 

FIUO . OPTIBIO . AC 

RETEREHTISSIHO. 

H. CAVIVS. CBARINVS (3) 

Ce qui peut se traduire à peu près ainsi : Marcu$: 
Cavius Ckarinus à Qtàntus CœciUus Férox, héraut 
des prêtres de Titus Flavius (4), \Jeune homme], 
plein de goût pour téhquence . Jils excellent et 

(i) Gruier,M.LXXXlX,6. 

(i) Plaacbe Ji cAté de l» jiage ccciv. 

y) Grnier, CCCTT, i. 

(t) CMart UD cirile fondé par Veupann en l'honoear de m &•. 
mille. Si l'inKription eal dn temps de cet empereur, il n'est pai élon- 
nant de voir un jeune patricien de la famille Cfcilia portant le titre 
d'un office inMrieur dans le collige de ces pr£trei. Céuit une ma- 
nière de faire u cour a l'Empereur. 
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très ~ respectmux. B vécut quinze ans un mois et 
vingt-quatre joarSi 

Sur une des faced latéralea da même autel : 

FATIS CABGIUVS FEHOX FILIVS 

CéciUus Férox le fils, Uvré aux destins. 

A VéroD«, deax frèrea, appelés VitWrius, consa- 
crent uoe ÎDscriptioQ à euz^ à leurs femqies et i 
leurs 61s. L'ua de ces deroiers est désigné ainsi : 

L. VITTORIO. L. F. FEROC [sic\ (i) 
A Lucius Viitorius Férox, fils de Lucius. 
Snr une place publique à Brescîa on lit une in- 
^ription que Qaiutus Postumius Varrus , sévir impé- 
rial et édile, consacre & son souvenir et à celui de sa 
femme, de son père, de sa mère et dç ses deux frères, 
dont l*un eut nommé : 

L. POSTVMIO. Q. F. FÏROCI FRATRI (a) 

J son frère, Lucius Postumius Férox, ^Is de Quintus. 

A une inscription sépulcrale donnée par Gru- 
ter (3), et qni se lisait à Rome dans les jardins du 
pape Jules III , Gudiusa ajouté ces mots qui , gravés 
en plus petits caractères sur la base du même autel , 
énoncent l'acte de rente du terraîA concédé pour la 
sépulture : 

(0 GraLCCCCLXXXIX, i— (>) H. CM XCIX. 6. 
(3) MC. XXV, î. 
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LOGTS. EHPT. D. L. IVHO . FERO 

CI. HS. LXXX. IN. FRONTE 

PED. VU. IN. AGB. P. VII 

Ceat-à-dire : Espace large de sept pieds et pro- 
fond de sept pieds, acheté quatre^ingts sesterces 
àD. (i) Lucius Jimius Férox. 

M. Orelli donae aussi (2) une ÎDScripUon où Feroci 
est le surnom d'un centnrioD. 

Ëafia , ce nom se trouve à Rome , comme celui 
d'un consul de la famille Pompéîa , derrière un autel 
de marbre à Baccfaus. Sur le devant on lit : 

LIBERO. PATRï 
SANCTO. SACRO 

SEX. CAELIVS 

prImitIvvs. et 

PVBUCIA. ANTVLIA 
VOTO. SVSCEPTO 
D. &. 
Et par derrière : 

DEDICAVERVNT 

ID.OCTOBR 

CH. POMPEIO FEROCE 

LICINIAKO CoS 
C.POMPONIO. RVFO (3) 

(i) Je ne me rends pas bieD compte tle ce Di si on l'interprète par 
Dédia, cela donne un double prénom , ce qui est inusité. Junim tH 
bien éridemment le nom de famille. 

<î) N» îiSS.— (3) Gruler. LllYilI, 3. 
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C*est-à-dire ; Dédié à Bacchus [Dieu] vénérable, 
saint et sacré, par Sextus Ccelius Primitivus et Publi- 
cia j4ntulla pour ua vœu accompli. — Consacré le 
Jour des ides (^octobre, sous le consulat de Cnéius 
Pompéius Férox Licinianus et de Caius Pomponius 
Rttfus. 

Cette ioscriplion iodiqueraît qu'une branche eo- 
tière de la famille Pompéîa portail le surhom de 
F<^rox. Car ce troisième nom , cognomen , servait , 
comme tous savez. Monsieur, à distiogner dans ces ' 
grandes maisons ( génies ) les branches entre elles. 
Nous voyons , en effet , que ce Cnéius Pompée a , en 
outre , un surnom personnel, ce quatrième nom où 
agtiomen dont ]"ai déjà parlé : c'est Licinianus. 

CIVIS. LINGONUS , citojen de Ungres. 

C'est ici te second exemple, du mot Lingonus. Il 
ne se trouvait jusqu'ici que dans Martial, livre VIII, 
épigrarame yS (i), intitulée Degalh Lingono , c'est- 
à-dire Sur un Langrois , prêtre de Cybèle, ou eunuque. 
Martial raconte dans cette épigramme une aventure 
assez plaisante, arrivée à un de ces prêtres de Cybèle, 
sur lesquels les auteurs des premiers siècles s'égsient 
si volontiers. Cette aventure était apparemment vé- 
ritable ; car, sans cela, on ne voit pas pourquoi î) eût 



(i) Il y a à ce mot ane fausse indicalion dans Hobert Eitieone, 
qui reoToie i l'ipigr. 8S. 
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supposé que cet eunuque était de Laogres. L'épi- 
gramme comnieiice ainsi : 

■ Dom repetit lera conducto* noote peoate» 
• LÎDgtMiu* à Ttctk FtaBuaiaqBe racnu. 

a Au sortir de la rue des Arcades et de la rue 
FlaminienDe , un Laugrois regagnant, au milieu de 

■a nuit, sa pauvre chambre garnie xetc. Nons 

voyons par la suite de l'épigramme que ce Langrois 
, était prêtre de Cybèle , par conséquent eunuque , du 
plus très- grand et très-gros; qu'il était accompagné 
d'un petit valet, non moins remarquable par son 
exiguité. Le inailre se blesse le pied, et tombe de tout 
le poids de son vaste corps. Son petit esclave , ne 
sachant que faire , voit passer quatre porteurs char- 
gés d'un mort, 

• Vile cadtver 
•-Accipit înfdix qualia mille rogua. ■ 

Uleurdemande, d'une voix timide» de truisportcr 
aon suaire. L'échange se fait, et la cercueil repnl 
mort pour mort ; car Martial appelle ainsi l'ennaijue 
jnr nn dicton en quoi réside le mot d« l'ép^ramne. 

Excepté daflS celle petite pièce et. sur le koarfaie 
de Bonrbonne , les Laagnie sont toujours appelés 
lÂKgomu. C'est ainsi qu* Céter désigne eâ pesple 
célèbre (i), dont le nom passa ensuite à la rïHe 
à! Andomntimum , comuie celui des Patistï à leur 

(i) DeBf-UaGMco,\.tttlV. 
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Lutetia : de là les noms actuels de Paris et de Leo- 
gres. Aîmoin appelle celle deroière ville Lingoniivna 
te passage que j'ai cité (■). 

Bans l'inscription de Bourbou-Lancy, commentée 
parllillia, les noms de l'auteur du vœu et de œlaï en 
faveur duquel il avait été fait précèdent ceux des 
demi divinités topiques. Les noms de ces pertooaes 
sont Caius JuliuJ Magnus, fils ttEporéSiix, et 
Luci'us Julius Caiénus, son fils. 

C. IVLIVS. EPOBBDIRIGIS. F. UAGNVS 
PRO. L. IVLIO. CALENO. FILIO 

Millin (a) donne sur ces noms des détails auxquels 
je n'ai rien à ajouter. 

Sur l'autre inscription de Bourbon>Lancy , après 
les mou BORTOM ET DAMONAE, on ne Ht plus 
aujourd'hui que T. SETEKIUS MO et quelques let- 
tres et fragmenS'de lettres dans les lignes suivantes, 
comme vous pouvet le voir, Monsieur, PL III (à), 
où j'ai représenté exactement l'état actuel de lln- 
scription. Mais d'après le témoignage de l'abbé 
Courtépée (3), on lisait en 1774 

T. SEVEHIV8. MODESTTS 
OUNUVS HONOBIBVS ET OPFICIIS 

(!) Ptgt 86. 

(») Mmuitn.tatt. iaéd., tl, p. 146 et sa Wan le». 

(3) Deicriplioa hUtorique el lopogr. du duché de Bourgogne, t IV, 
p. 38o. 
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1 Le reste étant cassé , ajoute*l-tl , od petit y aappXéet 
a par ces mots 

APVD ^DVOS FVNCTVS 

« comme porte une fMreiUe inscriptioo , conservée 
• cheB les Gordeliers de Sainte-Reine (i)< » 

Gela s'accorde assez bien en effet aTec Ce qui ^^e 
encore aujourd'hui de l'inscriptioa. Néanmoins je 
trouve une place trop grande entre MO | DE5TUS 
et OMNIBUS; de même entre HONORIBUS et OF- 
FIGllS , plus de place qu'il n'en faut pour ET . Or , 
comme l'abbé Courtépée , ainsi que j'aî eu l'honneur 
de TOUS le faire remarquer (2) , ne se piquait pas de 
citer ezactemeilt, on peut supposer qu'il n'aura pas 
mis le soin scrupuleux d'un antiquaire à mentionner 
les lettres qui restaient. Il aura donné comme texte 
de l'inscription ce qu'il en aura lu, k très peu de 
chose près, d'après les lettres encore existantes; et 
pour la partie entièrement effacée , il 3 proposé une 
conjecture effectivement très-plausible. Je me crois 
donc en droit de placer entre MO | DESTDS et CM. 
NIBUS une initiale, que l'on ne peut déterminer, in- 
diquant le nom du père de ce Sévérius Modestus , et 
la lettre F , pour fiUuSi ce dont on trouve une quan. 
lité d'exemples dans les inscriptions. Ensuite je mets 
ATQUE au lieu de ET entre les mots HONORIBUS 
etOFFICIIS, 

(i) Voyei page 38.— (î) Page -ji. 
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Daos la eiaquième et sixième ligne de l'ancienne 
inscription de Bourbonne , on Ht : 

PRO. SàLV 
Ë. COCILLAE 

Gibâtt a fait obserrer avec raison que ie T avait dû 
être omis par fa négligence du graveur (i) ; car la 
forme de la pierre et la disposition des lignes précé- 
dentes ne comportent la place de cette lettre ni à 
droite h la fin de la cinquième ligne, ni à gauche au 
commencement de la sixième. On peut regarder 
celte omission comme une des négligences dont la 
paléographie , ainsi que vous nous le faites souvent 
remarquer, Monsieur, offre tant d'exemples. Aussi 
M. Boissonade dit élégamment de ces écrivains de 
profession : « Qui ssepicvie, somnolentîs oculis vel 
a mente ad alia aberrante , vénale munus funge- 
abàutur (a).> Je dois dire toutefois que, dans la 
copie manuscrite qui est dans les titres de la maison 
de Livron, lepremiercaractère de cette sixième ligne 
se trouve figuré ainsi 'E, de manière à former le T et 
l'E réunis, comme en effet d'autres inscnptions en 
offrent des exemples. Je suis étonné que cette lecture 
ne se trouve que là; au reste il y a en unanimité pour 
lire salute. 

(i) Voyez Piicei juitificaliees A. 

(»> PrxfàL in Poel. Gt«C. Syllog. p. ïiij, t. I. AnacnoMica. 

8 
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COCILLAE-Jeneparlepasdescominenlaleiirsqui, 
comme le F. ToumemiDe , ont voulu corriger sans 
aucun motif GECILIAE , et l'ont traduit par Cécile, 
sans cloute parce que ce nom est plus commun (pie 
Cocilla ou Cocilia. Le Père Calmet a pourtant prouvé 
que Cocilia se rencootrail as»ez fréquemineot sur les 
ipscriptioQS, D'autres ont ru là sans aucune appa- 
renceCOClLAIAE. Il o'est permis d'hésiter qu'entre 
COCILLAH ou COCILIAE; car la pierre, au moio» 
dans son état actuel , peut à la rigueur être lue de cet 
deux manières : mais ceci est de peu d'importance. 
Il me semble toutefois qu'il y a plqs d'apparence 
pour Cocilla f comme l'ont lu le docteur Cberalier et 
les autres moderoes. 

Arant de terminer ce que j'avais à dire sur Uw 
noms propres des quatre inscriptions , il me reste à 
citer une espèce de paraphrase du R. P. Leinpereur, 
laquelle , sans être toui-à'fiût motivée , n'a pourtant 
rien que de fort plausible : a Gatus JattioîiUi dJt-U, 
« ètoit un citoyen romain ( i ) , marié dans les Gaules 
« à une femme notumée Cocilia, d'noe f«mille Lan- 
a groise, Nous jugeons dp nom de ta femme par celui 
«delà fille, car les mères donnoieot quelquefois 
d leur nom à leurs enfant et même ï leurs eofans 
« mâles, comme on le voit dans les enfans de Galien 



(i) Celte partie de )■ paraphrase vieot de )a manïËre doDt il tra- 
duit Bomanui. 
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H et de l'empereur Dèce ; et nous croyons qu'elle 
u était Langroise, parce que dans ce pays on trouve 
a souvent le nom de la famille Gocilia sur les inscrip- 
o tiens (O- > 

(i) Liendlé. 
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L'ancieune iascription de Bourboone se termine 
ainsi : 

FIL [ ? ] 6 i EX VOIO l sic ] 

Les trois premières lettres sont très-incertaines. On 
a voulu y roirou le commencement du mot FÏLIM, 
ou la Qd du même mot, LIE pour LIM. Certaine- 
ment la configuration de ces caractères dans leur 
état actuel (i) peut fort bien autoriser littéralement 
cette incertitude ; mais ce qui s'y oppose invincible- 
ment, c'est la forme de la pierre, d'après laquelle ït 
ne pouvait se trouver rien à la Gn de la sixième ligne ; 
ce qui sutErait pour prouver, s'il en était besoin, 
qu'il est impossible de bien parler d'une inscription , 
si l'on n'a pas, non-seulement la copie exacte des 
lettres , mais encore te de^in de la forme de la pierre. 

Quant à la conjecture qui tendrait à Wrejilius au 
lieu àeJilUx, et k f^ire rapporter le mot àeJiUus k 

(i) L'oWrvatioD relaliTe à ce« lettres, que fait le P. Tournemine 
d'aprèi la gravure jointe an livra de Gautier, prouve que, dès le 
commencemeot du siècle dernier, celle pierre devait être à peu près 
dans le même état qu'aujourd'hui. Cette gravum donne ai 
cernent de la dernière ligne EIE. C'e«t à cela, eu effet, que ri 
b)enl le plus les Irai* premiers caractères. 
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Caias Jatiidus , je crois devoir dite qu'elle est saos- 
fondement. D'abord le mot fikas, ziusi placé, don- 
nerait lieu à une mauvaise coostractioD de la phrase- 
latine. Les inscriptions n'offrent pasd'e^mple,' que 
je sache, d'an terme de parenté ainsi séparé de son 
sujet i et placé seul avant les mots ex voto. Ensuite, 
le motïMitléral que donne l'autenr deoette conjecture 
est contraire aux notions épigraphiques. Ilsetronvc 
après cestrois lettres un signe qui estune des parties 
les mieux conacrrées de llDSoripiion ; et qui a évi- 
demment la forme d'un 6, comme l'avaient' déjà 
indiqué la copie manuscrite qui est dans les titres de 
la tnaîsoD'de Livron , et le steur Gautier. N.Juy avait 
représenté lâmn O; Gruter etceus quiont suivlsa 
transcription, ainsi que-Gudius et Muratori , y ont 
mis un G, que Dom Galmet'a même expliqué. par 
earissimœ: Les autres ont passé ce signe, que Caylus 
et Gibert , d'après la copie à» Monidorge; ontrepré- 
seuté comme un 9, a tandis qu'i|esten forme de 6,» 
^t avecraison le docteur Chevalier ( 1) . Cette erreur 
a été cause que Gibert a cra voir là l'abréviation us , 
et qu'il ajoute ifci Les antiquaires <ne croient .avoir 
« rencontré ce signe 9 que dansles inscriptions des. 
«bas siècles, et au- plus' tôt 'depuis Constantin. » La. 
forme de 6, que l'on peut voir bien nettement, 
pi, II, détruit donc cette observaliou. 

L'usage des inscriptions apprend que c'est un sjgoe 



(.) Page itî. 
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de posetuttlk» c«inmettnftuttA«Uii'e ei^âMî de 6 ,,' 
dit Ht. ]« «Aùte de Gkific, de tabwv «fO'uD cœar oQ: 
une ftatlla^ ne Berveat ^'à~ séparer Us mots (i). » 
N^DiDdiiMi oOtnne oe déUil dd l'ftft épîgri^hïque^ 
ert peitt-^re kaoïorfgéaéraleiiMfBt eooau <ftle d'abtres^ 
et a oiaaé i'erreur d'v» a«t&or iModemé „ Aasai iagé- 
nMin qn'initriHl , j« crt^s d«^r «ïte# (JUtlquef. 
9ieiDpi«»dè ces ngoct de (KmcAutioa varié». 

Bb pantourant qiietquea salles du Httsdc d«t an* 
tiques , j'aperçois la poiwt«alk>n ate« daa espèces i» 
ocâilrst dàas Uoe tasoriptlen pitcée mut ud aut«l tan- 
roboliqiia , a' 5o> C«ll< da l'aroe oiaéraira d« CUiiHà 
Julias Oorttéius F«HtiiMtH»> b* 4^7 « offt^ pottr sé- 
parer les mots des caf>è«es de TJrguks. Sâr i* dipp» 
sépulcral de Flaiias SaUroinus, A* 5o^., )« vws 
ofHiitne signe de poBctuatitm ua* forme de cldo.. 
Datis riDscriplioo d'£|iua Pastor, sur t« piéd«&tal de 
la statue de Sexius POtnpée, d" t$d« Ms lettres Et 
M [Dis Manibus) soot séparées par une façon de 
petit T de bette moUiàre D t M;etl«6Bi6aies lettres 
sont séparées par «bo petite gfOïS (D + M)) daos. 
l'inscription d'Aarélius AnatâlIoD , sur le piédestal de 
la statue d'un p^vomtage romain > 0° i5o, «(e< 

Il esl Trai qu'à oet eddroil de l'ancienne iucKpkie^ 
de Bonrbonne ^ il y a deux signes de pooctaatio^ 

(i) Daaiftiau dtt antiquei da Husét Bajel, tommentée par/ai M. U. 
çhtralkr ViScORti , tanlinatt et augmentée de piiaUnn tailee par !S. if. 
comte Di CliKU), coiuerrauw dét aMiquei dudil Uaiée. Paris, iB^o,, 
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pour uo } crtaU c«âi indique entre (oat le corps db. 
t'inscriptioD et lei aiots saoramentets ex voio , une 
séparation ptbs marquée qti'entre les auMcs mota. 
Je Ironve le même eiefdpJâ d'un sigo» de pondUis- 
tioB iiarliciiUer , pour iDdHjtier un repos plus marqué 
dans l'ioscriplioa du Musée des antiques, n** 3o i que 
je viens de citer. Tous les nMIs, ûomme je vieus de 
vous le dire, Monsieur, j sont séparés par des ocBUts, 
et à la fin, de la première ligne il y a uae feuille de 
ijougàre. C'étaient eu quelque aocte dâs essais pal* 
lesquels, les anciens préludaient à l'art- si- utile de td 
poDctualion , dont l'usage ooua est devenu tellement 
j^milier, que nous avons peine à conipMndre cotn- 
jneot auparavAfit on pouvait tire douraminent un 
livre ou lui tette quelooùque. 

Les mots EX VOTO sur le petit maAre de M. .Re- 
nard Athanasc sont écrits aut« neltcrucnt que tout 
Le reste( J'^ /). Dans l'anci^aoe inscription de Bour- 
bonne ( PL //} la barre supérieure du T paratt avoir 
été omise plutôt que rongée pdr le temps. Nous 
avons vu (i] que Gautier avait cru pouvoir inter- 
prûler d«. deux, manières ces derniers mots, îndî- 
<|uànt adoa lui un voen pour une chose à obtenir ou 
pour une chose obtenue. Mais ce dernier sens est 
te véritable; îln'j apflsdlncertilude; et l^isage des 
ejc-volo Irau^orté dans la t^ligion chrétienne y a 
i-eçu lamftne application. Eâi veto est doue syno- 



^^) P.K* . 
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nyme ici du zfoiumsotvitdt riiiBGri|Mioo de Bourboa- 
Laacy commentée par Millia ; et I'ob peut y remar- 
quer dant le mot SOL {^ar solvit) la barre inf<é- 
rieuve de IX manquant : SOI [sic]. Ayant à com- 
pléter par con jectDre l'autre ioscrîptien de la même 
ville, j'ai préféré à ces deux . formules eelle de 
V. S. L. M (votum soltHt Ubéns merùo) comme plus 
usitée. 

Il sera facile, après cet examen détaillé, d'appré- 
cier toutes Jes assertions des écriv^ains qui se sont 
occupés de l'ancienne inscription de Bourbonne. 
Vous arez remarqué plus d'une fois , MoD»eur , avec 
quelle facilité la petite vanité du patriotisme local 
a4met les hypothèses les moins fctadées, quand 
elles semblent donner au pays qui nous a vu naître 
ce prestige d'une antiquité reculée. Il n'est guère 
de traces un peu imposantes de fortifications dn 
moyen Sge , que les prétentions ambitieuses des 
populations ne transforment en un camp de César, 
même dans les parties de la France où ce grand ca- 
pitaine {t'avait pas parte ses armes. Rarement les 
savans du pays dirigent leurs recherches vers la vé- 
rification de ces' traditions prétendues; -on dirak 
qu'ils craignent de s'exposer à la défaveur ea détrui- 
sant des erreurs chères à leurs concitoyens. Si pouiv 
tant, en renversant ces idées erronées, qq met à la 
place quelques faits établis d'une manière incontes- 
. table, on procure aux esprits éclairés la satisfaction 
dVvoir, sur le sujet si intéressant de l'histoire de leur 
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pays , des données vraies et certaines : et qi^'est 
l'histoire sans ce caractère imposant? Cette rue 
pleine de gravité fiit' un des principaux uotifs pré- 
sentés à Louis XIV pour ■ l'établissement de votre 
docte académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 
C'est la pensée qui a dirigé l'ouvrage capital de l'il- 
lustre Scfaoepfflin, ^i^a^/a //^j'/roAi; et comme on ' 
doit toujours prendre ses modèles haut pour cher- 
cher à donner aux moindres productions le degré de 
perfection dont elles sont susceptibles, c'est ta marche 
que j'essaie de suivre dans les observations que j'ai 
l'honneur de vous présenter. Aussi ne terminerai-]'e 
pas sans tous soumettre le résultat quelconque de 
mes recherches sur l'histoire d'une ville assez connue 
en France , privée jusqu'ici de toutes donnée», non- 
seulement relativement à son berceau , mais encore, 
si je puis m'exprimer ainsi , aux temps de sa jeu- 
aessç (t). 

Avant de mettre en œnvre les matériaux que j'ai 
amassés, et aprèsavoir essayé de combattre ce que 
Millin appelle la celtomanie, je dois enlever, en 
quelque sorte, du terrain historique ce que' cer^ 
tains historiens de Bourhonne y avaient construit, 
faute de documens, avec leur seale imagination. 

J'ignore si Hubert Jacob avait fait quelque excur- 
sion dans le champ de l'histoire. Celles qu'y- Bt 

(i) Cela provient en partie, cummeje le dirai plus bas, derincen- 
diedes archives de Bourtionlie,en 1717. 
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Jjen L^ Bon paraus^t àroir été fort audacieuBes. 
D'abord il avait jugé k propos de corriger l'in- 
scriptio» fu point d« la rendre méconaaissable v 
comme roua avex pu en juger, Honaieur, par U 
trannription <|ue je voua en ai préaeatée, page i4> 
où l'on voit entre autres chaugemens uxoris à la 
place affilia. Auaai l'abbé Expilly, qui s'a|^uie de 
l'autorité de ce rieil auteur, dit-il t « On Toit par ceVte 
■ inaoriptioa (|Uc Çtwt/Métaitlalemmede Caiaiinias, 
M et non la fille, ainsi que l'a dit M. Baudry, médecin 
« des hôpitaux du Roi, et Intendant des eaux mioé- 
« raies de Bourbonne (i). >< Ce D'. Bwidry, tpxe je 
voua ai présenté (s) comme esquivant assez adroite- 
ment la diacusHOB épigraphique, a été moins pru- 
dent pour les conséquences bistoriqueK qu'il a tirées 
de l'ancidOBe inscriplioa a sauvée des ruines de l'aor 
- tiquité, dit-iU monument de recepnaissance con- 
« sacré à l'un des bnias , et qui rapproché de l'in- 
« Icription donn^Eoit Ueui noa-seulemeat de . rap- 
« porter la noblesse d^ eaux de Bourbonae jusqu'aux 
« temps les plus reculés » mais de leur attribuer la 
« gloire d'avoir guéri la femme ou la Bile d'un patrV- 
« cien , qui peut-être se trouveroit être du nombre 
K de ceux qiû prsnoisnt le titre de m^iorltm gentium 
n et qui dtsoendoieot des premier! sénateurs (3). » 
pour feao Le Bout le D"- Chevalier nous a conservé 



(î) Lieu cit«. 
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sa desoriptifn des thentes aaliqu«a4a Boarbofui« ^ 
descriptioQ ori«BtaIe, comioe la qualifie très-Inea 
M. le D*. Ballard; et elle n'a pas en eSet plu» de 
foodeinent qi^'un coat« des Uille et use Ndils. 

ËD passant ea revue ks dîfféfteat baaint qui eti^ 
taieat k fiourbonoe de sod tetaps, Cbevalier dit; 
« On en voit encore un autre de soorce naturelle 
• appelé depuis un très-^and Dombre de aièclea le 
« baitt-patrice, nom qui loi a ^té donna , au rapport 
a de Jean Le Bon « médecin , pu' un patricien ro- 
ft main, qui, étant incommode d'une paralyafe nai- 
« verselle, y futguër!. De retour iiRoiAeiC. Jatiniiis, 
» instruit de sa guérifion, y fit aussitôt conduire, sa 
s: fille (i) nommée Cociilei attaquée d'une semblable 
a maladie , de laquelle elle gu4rît également. Eo re- 
« connaissance de c« succès il St reconstruire ce 
■ bain^ qui auparavant n'étoît qu'unia espèce de mare, 
« affectée seulement aux ouUdies de la peau, édî- 
« fier unsuperbe bâtitnent arec des galeries joignant 
A âne saline, que les malheurs et l'injure des temps 
B oat détruite, et plaoerune inscription votive dans un 
« temple' élevé en l'honneur de la divinité qui prési- 
V doit aux thermes {2). » A cette ilernièrB asserliou , 
la seule qui ait quelque ibudettient,j'opposertt c«tte 
«sserlion très-juste du fi. P. Lempereur : « Cette 

([) II.Mt probable qu'il y a dans vette analyse plusieurs correc-- 
tion* do doctear Chevalier ; car Jean Le Bon , d'après h traiucri[t> 
\ipa, a d&mentioiiDcr la^RK, et non hfiOeàf cejalinins. 

^1) Mcmairti et oiarratiaai , p. 1 1 «. , , 
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« inseriptioD sur une pierre de deux pieds de long œ- 
« peut £tre celle d'un édifice aussi con&idéinble que 
a celui des baios de Bourbonne (i). » 

L'abbé Delaporte, «onfoudant le nom de Mammona 
inventé par Jean-le-Bon, avec la leçon fautive d'Ai- 
moin, yèrvonOy donnée comuie nomdeBourboone 
par le Père Vigner, dit : « On ne sait quelle étoit 
V cette déesse Fervona, dont il est fait mentioa 
« dans cette inscn'ptîon. Il y a toute apparence' que 

■ c'est elle qui donna le nom au château , connu 
a dès le temps de Théodebert et de Thierry, roi 

■ d'Austrasie. Il paraît qu'il y avoit dans l'enceinte 
« de ce château une église qui avoit été bâtie sur les 
a ruines d'un temple dédié à cette déesse f^ervonne 
« et à un autre dieu Mammona (3), n 

N. Juy n'a pas cru devoir suivre le sieur Gautier 
son devancier ; il n'a pas admis tout-à-fait non phis 
lé conte de Jean Le Bon, mais il s'est cru asses 
d'imagination pour en faire un, de lui-même. « Dans 
«ce temps, dit-il; les Romains faisoieat travailler 
« leurs troupes au rétablissement des grands chemins^ 
n et comme Bourbonne est situé entre deux villes 
u considérables, Besançon et Langres, ils firent aussi 
« travailler au rétablissement des fontaines et des 
« bains, et particulièrement à construire un réser- 
a voir qui est éloigné de ta grande source d'environ 



(1) Lieu déjà rite. 

£a) Le Fojragear /rançail, t. XXJCVIII, p; 3i4; 3i5. 
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" cent pa», où il se trouve quaDtitû de petites source;» 
« d'eaux aussi chaudes que celle de la grande ; ils 
« en firent un beau bain dans lequel Cnius Jatinius, 
« pour lors patrice, y fit baigner sa fille Cocilie, qui 
u était très-iacommodëe , laquelle fut guérie. C'est 
a pour cela que ce réservoir a toujours porté te nom 
a de Patrice (i). » 

Une autre dénomination locale a encore offert un 
écueil à quelques historiens de Bourbonne : c'est la 
me f^ellone, « appelée auparavant rue Bellone, » dit 
hardiment le D'. Chevalier (3). « Par le changement 
« du B en V, dit-il aillears, on a prononcé rue Vel- 
« hne pour rue Bellone (3). » Il faut, je crois," que 
les hahitans de Bourbonne renoncent à cette préten- 
tion étymologique; car il n'existe pas de traces du 
culte de Bellone dans les Gaules. ' 

Je n'en dirai pas autant du ruisseau de Borne, nom 
d'une des deux petites rivières qui passent à Bour- 
bonne. Il serait fort vraisemblable que ce mot re- 
montât il l'ancienne langaé gauloise du pays. Mais 
quelle en était la signification , je ne crois pas qu'on 
puisse le déterminer. 

J'ai réfuté , autant que j'en étais capable , les 
faussés lectures, les interprétations inexactes et les 
conséquences illégitimes relatives ^ l'ancienne inscrip- 
tion de Bourbonne ; j'y ai joint mon avis sur le petit 

(i) Tnùti des eaux, ioua el hmnt de Bourbomu. Préface sans pagi- 
na) Page it8.-(3} Pages. 9. 
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marbre récemment découvert , qai fait le principal 
sajet de celte Lettre, et la coinparuson arec les deux 
pierres de Bourbon-Laacy. Mainteuaut je dob réunir 
sous na même coup-d'œîl le texte et llnterprétatton 
de ces quatre ioscriptlDUS. 

iDScriptioa de Bouri!>oo-Lancy , doonéa par Mîi- 
IJQ (i)-et qui ne «e trouve plus daoa c«tte ville : 

C. Julius Eporedirigis fiUus Magnus^ pro L. Julio 
Caleno filio , Bormoni et Damonœ votum solvit. 

Caius Julius UafDU», fils 4'Eporédvix , s'en acquitté ea- 
vvn Bormo «t Dtnona du rœa qu'il avait bit pour «on fits 
Ln^us Jalios Caléou». 

InioriptioD de Bouil>on-Lancj, qui servait de seuil 
à un vieux bâtiment près de Saint-Naiaire, et qui est 
maintenant dans le jardiD de madame Delongcfaamps 
{PL lll) : 

Borvoniet Damonœ T. Senerius Modes tus... Jîlius, 
omnibus honoribus atque officiis apud j^duos functus, 
votum sohiit libens merito. 

Titut Séférius Modestus, fi|sd«..., revêtu d« toute* le* 
cbar^s et de toutes les di^ités cbet les Ëdueus , sV st ac<)uilté 
avec plusir , comnie il le devait , de son vœu envers Borvo et 
Damona. 

Ancienne inscription de Bourbonne-les-Balns, qui 

(i) Voyez page 5. 
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est au-dessus de la source chaude dans l'intérieur de 
la fontaine de la Place {Pi. H): 

Boivoni, Tamonce [sic, pour DamoncB] C. Jali- 
nius Romanus Ingenuus pro sabue Cocillœ fiUœ. Ex 
voio. 

Caius JadDim Roaunin logequus «'est ■cquitlé d« md vœu 
«nram Borro «t Oaoïona pour la santé da m Sllg Godlla. 

Petit marbre découvert à Bourboane-les-Baios , te 
7 janvier i833, et appartenant à M. le D'. Renard 
Athanase , maire de cette ville ( PI. I) : 

Veo ApoUini Bort>oni et Damonœ C. Daminius 
Ferox, civis Lingonus ^ Ex voto. 

Caim DaminhiB Firox , oiloyen de Lucres , av £eu Apol- 
lon Borro et à DaniOBa : pour l'aocMnpIiiKniSDt d'uo voa. 
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Outre ces deux inscriptions de Bourboone , d'an- 
tres monnmens aocieus de différens genres trourés à 
plusieurs époques dans cette ville concourent à 
attester son antiquité. Il est ISchenz que la décou- 
rerte de ces nioDÙmeos n'ait pas été constatée avec 
l'exactitude archéologique , et de plus que la plupart 
aient été perdus. Aussi, excepté pour deux ou trois 
qui se trouvent encore sur les lieux , je serai forcé , 
Monsieur, de me borner à tous citer ce que les 
auteurs du temps ont dit de ces découvertes. 

( On tient, dit le D' Thibault, qu'autrefois esloit 
« en ce lieu une colonie des Romains, comme il se 
« voit ez raonumeos et tombeaux qui se sont tcouvez 
« en la forest de CoiGTy'le-Bas , qu'on appelle vnlgai- 
« rement le cimetière des Sarrazios , et cette colonie 
a occupdit tout le Voge et les montagnes de Do- 
o mons(i).» 

« On trouve partout , dit le sieur Gautier, de vieux 
« fondeuiens; etle rez-de-chaussée des anciens bâti- 
« mens dans le vallon est plus bas que celui des rues 
< d'aujourd'hui de 6, 8 à lo pieds; les débris qu'on 
« en tire ne sont composés que de briques cassées , 

(i) Petit Tmlclé dtt enax tt ialtti Jt Soariome, p. ii. 
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« de pierres renfertées, de charbons , etc. Le mis- 
s seau de Borne, qu'oo vient de recreuser, est tout 
a traversé par des miir6 et des pavez à l« romaÏDe 
« qu'on y a trouves. Tout cela joint aux médailles 
u antiques et aux iascriptions romaines qu'on y voit 
« ne font plus douter dc l'aBciesneté de ce lieu ( t).> 

Le aîeur Gautier cite eocore , « le tronçon depuis 
u la ceinture jusqu'en bas, d'un coq»s en relief, de 
<f grandeur naturelle, qui avoit uo bout du p)«d 
« muUlë, qui a été trouvé dans le corps du vieox 
■ bâtiment de la tour, qui s'est perdu et qs'on a 
« employé apparemment avec les autres matémux à 
o-la nouvelle bâtisse. Je n'éa ai pu «voir aucune autre 
a nouvelle. 

a J'aivuencore, coDtinue^-il» sur une antre |Merre 
a tirée de la démolition de la même leur, use figure 
« sculpturée en bas-relief, qui m'a paru ressembler 
« au bout de l'aile d'une grande aigle: romaine (a). » 

B Tout près du baio Patris, dit-il plus- loin, .il y 
«voit uoe source fort chaude, dont personne ne 
a profitoit. J'ai été chargé d'en faire une étuve sèche 
« que l'on peut mettre encore à l'usage d'un bais pour 
a des personnes de considération. En la faissiat creu- 
« ser, UD des ouvriers a trouvé parmi les débrà la 
« petite cellule de cuivre doré ,^. 4*, qui me paroît 
« avoir sanri de ^ou attaché au bout d'iui collier de 
« quelque femme, qui, du temps des Romains, vou- 

(i) Dittenaiîond^à «liée, page M>eliiii<Kinl^7r7(i),U)i<l. 
9 
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« Jaitt appstemnMnt se bntgneF M baissa perdre. Ce 
« bijou a one petite eollule, qu| s'oUTnNt, sniVaDt 
« tf!S' apparenceê , où il it'a élé trouvé que de la terre, 

> et oà I OD rcAferoioit pour l'ontiasirc des carac- 
« tèrof , du. ttUûmmfu ^ é<M Oiieur» , At» àtsecêes fomr 
« li) gmétisom de cerlnne» maUkdtes » 

«On ttQUVC encore fr Bourfeonae, prèfl tiii pont 

• éa mhtetm à^ Borne , dans la ri^ dev BaÏDS , deux 
K fragmens de colomnesde rS pouc«ftde diamètre , 
< doat l'an fert de siège 1 nne des maisons joigAanl 
« le roîsseau , et l'autre est eoiptoyé dans le mor du 
« noniaé la Salle, mftçon, qui débordq du côté du 
<r putssean. Ces pîèofs de ootouineB aeat de pierre 
« fondante semblables à une autre pièce deao)«inDe 
<f que j'ai Toe daos la basB»cour de Tabbayo de Fiaax- 
« ia^Doax, à un* tiene et demie deBoai^OMoe, qui 
« m'a paru aroir servi d^ pied d'efllail'poDrssppOFter 
« ridobr qtn le& Gentils qervoient «utrefoi» : on j 
i voit leè marques où les fevs étOMot aqeHeii pour 
A tenir debout: on autrcnnent hi divinité qwW f aào- 
a roit. O» trewte de-oes uft^iea pieires otv colomne* 
« co|]chée0 devait te pain» arobiépiaoopal d'Arles, el 
« eo phasteurs' autre» e«drvtlc de «elt« vWe , qn'oB 

* prétend avoir été. tirécsde» carrière» d'Bg^pte , par- 
« deH le grqnd. Caire, dfl'ini6Bi« que'fob^isqoe, à 

> cawsé de ta retaernblanoe du gK^etis qa'it 5 a entre 
« les unes «I les tMitrcs. 

a Peut-être la superstition cbez les Païens y avoit 
« quelque part , pav rapport aus divinités que les 
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a Égyptiens «doroleair sous le nom 4'ff^ f>t d'Oséris , 
K qu'oa pouToît révérer daDS les Gaules ; et que pour 
a cet ^flât il falloit avoir des matériaux du pays iBême 
« de C€» dieux pour bltir des teinple« qu'on leur 
« coDsacroît aîtleu'rsou pour leur servir à'ornemeat, 
« et rendre par U' 1^ weux plu^ reGpectables et les 
K q^OfoUon^piiu convenables et plas minutieuses par 
o ces 50148. S'il est vrai etiÇo que 6e$ colomoes soient 
a vebues d'Egypte , ellett n'ont fait que quatre. lieues 
a par-terre depuis La Saône jusqu'à BonrbooBe ^ et le 
«restant qui est eaviroo cinq à six celïts lieue» s'est 
afait par ean (i). » J'ai: cité d'autant plus volontiers 
cet'aoleat» que Tesprit so^neux et observateur dOnt 
il fait preuve donne plus de poids & ses papoles. 

« En crêuflant uu puite dans l'enceinte do château, 
« dit le'docteur Chevalier^ on tii^ades!décûuibresdeux 
« statues de marbre blanc un peu:mQtjlée8, que l'on 
K â ioupçàùnées être celles de ce^ divinités (2>). » 
{ Boivo et Damona.' ) Et suivant M. Briard, (3) ces 
Etataea avaient les cheveux tresiié^ ^ 

a Gè qu'il y a dé certain, dit M. ReAaird Atbanase, 
«:e 'est qu'à l'obcasioD des foniUes exécutées depuis 
«.1763 jiuqu'eD 1785, au voisinage àe ces sowrcefi, 
K ob a trouvé certaine vestiges de Uavanx dont les 
ei plus audens étaient sitdés k près de iS mètfés au- 
n desscMu du sol actuel. Une ai grande prolofltjeur, 
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(3) Av«n(-propos, page 8. 
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a qui ne peut èlre que le résultai des atlerrissemenï 
n produits par une longue suite de siètîles , autorise 
u Jk penser que les eaux de fiourbonne étaient coa- 
ti niies et employées long-temps même avant Tinva- 
u sion des Romains. 

« C'est à ces derniers que l'on attribue la construc- 
« tion postérieure d'un aqueduc et de certains autres 
a ouvrages en pierre et en brique découverts à l'oc- 
« casion des nifimes fouilles, et plus élevét de g mètres 
« environ. Du reste , le Uom du Bain Patrice sous 
u lequel OD désigne encore aujourd'hui la source de 
a l'hôpital militaire, et les débris d'no ancien pavé de 
« marbre que l'on a trouvé à 5 ou -6 pieds de profoa- 
a deur, assis sur une couche épaisse de ciment, 
« permettent de supposer que les Romains possé- 
« daient aulrefoisdans cet emplacement des thermes 
a dignesde leurmagnificence (i). » . 

Le même auteur ajoute un peu plus bas : « On 
« montre à l'extrémité de ta rue Fellôhne , les restes 
« d'une ancienne dbausâée, dont les Romains passent 
1 pour avoir été les fondateurs , et près de laquelle 
« ont été trouvées en i8o3 différentes figures de 
u pierre. Ces Bgures, dont l'une, el la plus remar- 
K quable sans doute , fut envoyée , dit-on , à la sous- 
« préfecture, étaient peut-être aussi relatives à la 
X représentation de quelques divinités romaines. On 
K peut , avec assez de vraisemblance , élever la même 

(i) Bourèoaiu tl itt aaux thârmnla, p. ilig, i6d. 
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« suppoùfîc» sur deux statues, naiitilées, de marbre 
«blaac, trourée» long-temps auparavant dans le 
K terrain de raBcien château (i). » 
. o Eq 1S28, dit U.£allard, od adéeouTertdaag 
« les fouilles faîtes à la partie supérieure de la Tille , 

■ un petit bouc eu brouxe parfaitement ooBseryé., 
« qui , ainsi que le chapiteau du monqiiie,i)tfùnJràire 
« d'un acteur ( kistrio). Irouvé _en i8ag, de l'autre 
H côté de la montagne du prieuré, ' sont conservés 
or par le. docteur Renard (a), n 

Voilà, Monsieur, deux, monument dont je; puis 
Toas parler autrement que par ouï-dire. M. le doc- 
teur Renard Alfaanase a eu lobligeance de m'eovojrèrle 
petit bouc en brpnae, de sorte que c'est d'après cette 
figaàne même que j'ai fait le dsssin.de. même gran" 
deur que vous pouvez .«oir^/. f^. La gravure a sou- 
vent. reproduîtdesmonumeas antiques d'une moin- 
dre dimension. Oberlin dit. d'une petit*- peinture 
Afrique en grisaille ; « Tertia,'lata pofi. 3. lin. j 1, 
« alta poil. 3. lin. -j, avïculam conlinet arborïs ramo 

■ iosidcntem , cujus generîs minutas tabellasprieBtan- 
« tissiipo operi inserere.MeapoHtani academiei haud 
« sont dedîgnati (5). » Dans cette peinture. le corps 
inëme de l'oiseau n'a pat plus de 1 5 lignes de long 
sur S à lotkbaat. 

Ce bouc en bronze est bien entier, et pourtant sur 

(1) Ibid., pages i6i,'i6i.— (i) Avant-propos, page ii. 
(}) lUùieaiB Sebiitpfinl, I. I, pars IF, Marmorarittin , p. 65. — Stras- 
bourg, i7i3.in-f. 
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k broupe U se Utoore lu trace de qod^Me ofaote de 
cassé ou ée deuoodé; M qai' semblerait iàdiqdcr 
qu'il y avait là.UD anneau, déstiiui 4 awiMlidre vetle 
petite :atalac. Gela f^oarraiit mMtm sgr k voie de 
l'nsàge aoqasi l«i «pcieas Aifisaieiit servir Ces ûguti- 
uca, doat OD troove powrent des quantités, êmtB 
qu'on aiti -pa enoore te tendre compte de leur 
^jet (i). .GcHe-oi >pani!t rnoolée él .terminée au 
oiasau. QuoîqHe ftâteaT«cigeât,:^&til;avoiMi;<^*eUe 
ne représente pas très-bieii 1» {orme ^«n bouc de 
noa pàyt. Sais oo sait que pàisianrs fois ces formes 
«tringes ^d'animaux se poat ttvwréea d'accMnd «vee 
lèa- découvertes bitea ijiar les eatoisaliAts tdlesfj^es 
fhivs «ziptailtes, ou >qai «ydnt di^M-u d'** ^y*i 
wbeistuat enobre daiis''d'atri|rèa. iàpsi, i'biïenbadd 
dirftà «les «(ÎDfos :quSt y a^ daBsoertaineS'pnrtieH du 
Piâh^ouèie, mfe raee-de moatoos «dliërèonent diffén 
i«ale.de celle <de nos pay».' ' ' ■ 
.' Pour l'autre lUoDUQibBt qui. a^tpért^esl ansêtà 
M.<BeDaird AltiaaasB, j'enai «I, caiiltne je l'pitlit, 
un idsssfa dcla^imAMe grandeur, «îique j'M.cdpiâ en 
lej râdinSHst-, ^ /^.G'«9t'«nepien«da'iving[t:ptnae« 
Bfiifiigtiesdniloqg'itir'dic pbticesds bi:^,en forme 
de fi-aMon Msé. Star \k pav^ie appelée, «ti term 
d'architecture, le tympan ^ se trouNte une iosoriptitm . 
ËmàbMt.'tiiçtXe pitfrréiest supportée par ma 'muffle 
haut de sept pouces , que feu M. Coquebert de Mont*^ 

(i) Il } en a udg aimoiit: pleine dans le ransée QlMWlm ^- ■ 

UiBi-iiecib, Google 



( t5& > 
bret, votre oollègge à t'fc|Blitut, avait prit p*ur uit 
irnifQe de lioq, tout en .«'étooQant qu'un pareil em- 
blême oroât le tombeau d'un acteur; mais je croirais 
plut&t que c'tst ull iuufttc de singe , ce qui s'accor- 
derait mieux avec ta profession dii mort. Cefragmeol 
parait avoir servi de couronuenient à un petit oioau- 
vaut knièbti» , oup6ut>^eà nBpr»smibei«M m'aiiière 
de Q«o<«apba iinc uroe «ttérainss c«t le» uraeiiéiae- 
mtetV qui «ont Ici aii-Mu»é« dfleaatiipws , ont a ipea 
près oettB Sprtne. Eea Coquébart d« MiMBtèiret),iprè- 
aa*t L«a.eiMit.dc Bpujrbanne eo lSsq, copra Jcfii^ 
tapfae et lA:fiiiblia.aMe Doc note dftas le totte u* 4es 
HéttMwtts tl« ta iS«>délé «tel! Aol^uaires de Fnukoef I y . 
Oktfae iteesiptjoii (MUiaiL phw fiécmte qM tcadeux 
ex votok BortOfict à.DaAMiiai Les Ifettnea os aont 
plus -aMobotee', et- Cumnées avec plu^ <k> né^gânoe 
et, d'ipréfolanié , La voici d'abord avec kb lacuii^s. ' 

«APOHV .■ , :< . ; .■;.-■, .,| 
fllSTBIOBOCABA . ■ . ■, , , 

ivsDic:.... IA^l^xxx 

M, de HoDtbret a pensé que la troisième lettre de 
la première ligne devait être un R , et il a suppléé Ji- 
h dernière ligne les lettres TVIXI, en, faisant un T 

ilrangirft, ffihUéi /Mf fa SoçUU rojraU dçi Jaiiqu^ai.di.Framc.-liV^ , 
Paris, i83i, in-B , pa^e aoi. Noie «tr une picriv anliqui uoitfée à 
Bûuitoame - Ut - Ba'msi Par H. CoQuta'xKrr de VloaxBtiTT ,' itiemln 

r^lié-m. ■'■■■■■■■. '..1^ ' 
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de la lettre qui pr^eède ANN. Ces correctioos Judî- 
cienses et probables donaeot 

.ESARONV [ sic pro Haroaul } 
HISTRIO ROCABA 
IVS DICT. VlXir AHN, XXX 

Le premier mot serait peat-Mre écrit sons- S par 
l'influence de ta (u*onoDoîation qai faisait Irè^peo 
sentir eertaines consonnes finales. Cette iotcriptîoo 
ainfi reEtftv^ stgniBerait : Maronus, comédien , sur- 
nommé Roeabajus, vécut trenie- ans: D'oà renaît et 
qae signifiait ce snmom de Roeabajus ? C'est ce que 
je ne ponrrais dire. Peut-ètrie oela avait-il raf^rt à 
quelque rôle dans lequel il avait surtoat dti succès , 
comme cela s'est vn parfois sur l'uo de nos tbéfttres , 
oà le sbmom d'jlrie^ttin, par exemple , av^lt 6ni par 
remplacer en quelque sorte le nom de l'acteur qui 
remplissait ce genre de râle. Si, comme tout porte k 
le croire , les Romains faisaient usage des eaux, tbei^ 
mnles de Bourbonne , on peut supposer que cet 
acteur, qui y arriva déjà fort malade , ; mourut. 

Telles soi|t , Monsieur , les traces palpables que les 
Bomains Mit laissées de leur séjour en ce lieu , après 
tant de siècles. Ces monumens sont des preuves 
qu'il y avait en ce lieu , du temps des Romains , on 
établissement thermal d'une certaine importance , cl 
probablement construit avec quelque chose de ce 
grandiose qui caractérisait tous leurs ouvrages en ce 
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genre. Autour de ces conrstruetïoDs , dut nécessaire- 
tnent se grouper ou une ville , on au moins un 
bourg. La découverte de ces différens objets d'aoti- 
quités n'est pas le seul motif de cette supposition. On 
sait combien les anciens- se montraient attentifs à 
profiter du bienfait que la Providence nous offre dans 
lessottTCes d'eaux chaudes naturelles :.a A' Romanis 
a frequenlatnm fiiisse Borboniuut , suadeot tum varia 
« moauraenta, înscrîptiones, numismalaantiquapi^ 
« sim éffossa tellure, obvia ; tum balneorum usas So- 
nmaais familiarissimus , quos saaeaquarilm illarum 
> virtute atque pnestantia ad batneas' ( sic eniu otim 
«therm»voGabantur), ibidem 6onUruenda»iBoitato8 
« esse feeilis est conjectura ( i ). » 

Dans tous lesipajs où les Romains portèrent lenrs 
armes victorieuses, leurs g;raves institotions et ces 
formes d'administration qui peuvent encore aujour- 
d'hui servir de modèle, presque partout où ils 4rou- 
vèrentdeseauxljiermalesil^ bâtirent des villes. L'une 
des plus anciennes de France, ^qaa; Sea;liœ, dut 
sans doute sa fondation à cette source tiède qni, 
entre d«ux fontaines, de l'eau la plus fr^he, em- 

(i) Queeilio taedUtt , an pUrijyue im>riii chronieu aqait Borioriieaiei in 
Caimpania : ^uam Dto £ice, favtaU flrgiai Bâpara ac prœàde nobili cla- 
riMmo, contaùûeimoque Domino , D. Benalo Charltt, D. Id. la Aeadtma 
BUamim Mc^ca faadtadt profeuare Begio , ntc non Riclon nagnifto , 
propugnaiilD, Joannei ClW£ui CiLI.iT Bùuntioas, in puilico ÎUius yfea- 
Jtmia auditorio, die 16 nagaili 1716. Horo octava <aaailinn. Ad Èacea- 
lanrtMiu laafiatn in medicina coTuequendam. Ea mant/olo magnifie! Da- 
miai D. Rtciori; — Tesoalionc, 1716, in-8. 
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belltt encore aujeurd^ni le Cours élégt^t de cette 
Doble et belle ville d'Aix eo Proveiec. ' 

Pfaitippe MoQskes, érèquede Tourmy , au milieu 
du treixlàoie s\k<M , l'un de do* p^us aadeia poètes, 
août ofite BUT la foodatioD d'Aix-h-GlMpelle uife 
IradilioD bien' întéreitBiite -, que ']"ai citée en entier 
quelque part , et dont j'ovaè dû' la coamimioatioB à 
moo MvaDt oéofpère et kiBÎ M. Ftoqttet y feociett élère 
d« l'école des Cbkrtrcs, alôn aU»«hâ à la Blblio- 
tbàquc du Roi , adiourd'faw grefibtr ea ^é( de la 
Cour fttyale de Rouen « «t I'uq des pVit'doetes.awiD- 
bnâft de l'Aeadëmie Toyalo de «elte ville. Ia poète- 
nousireppéseaieCbaileniuigKeÂ h'tdiasse^ Aéparé de> 
sa suite, en poursuivant am terf t ouitoiliâu des im- 
mcnses fopftts qui courlbieat alors la «outrée d'&îr. 
Geprinee laodtait unMipeibs «hend, cpri ayattl mis. 
le pied dans ini ruisseau^ le* mtâtapnèitipiUmDieDteii 
le oeccHtaot dans J* pou^ère. Lfc«e Tàenx poàte entre 
daoe des détails f^ins de grbae'et. d« naiTebé, <>ii 
nous okoatraat l'Empereur .quimetpÏBdititvre, prend 
La jan^e de son «beval-, etlui-troiiKaut le aibotlrès- 
ebaud', met lui-Biême 4a mato ^ms-cetufentaibe. 
Mais elle aurait été pleine de feu qu'elle n'eût pas été. 
si chaude : 

• Mais s'ele fiist |iImsdç de fu> . . 
- Ne f ()st Été si ^AUde pai, - 

Le roi remputc achevai et se dirige ver« la sourbo^ 
qui était ronde couiin« si elle eiH été tracée au 
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compas'. Il voit près de là une aulre source d'eau 
fraîche , et enfin les ruines d'un grand palais , les 
anciennes Aquœ Grani, Grasus, dJt le poète , le 
frère de ce Néron qui 6t mourir saiut Pierre et saint 
Paul: 

■ Groniu qui fut frèr* IToirop 

- Ri MipI Pierre occil el Paulon. - 

Gtarlequfpe voyapt (UIDS doute |a roLoto^U ,4u ciel 
dans t|9 hasard qui l'avait popdllite^ 10^ çiodt-qity pria 
Dieu de luicoiV^Derce ^11 der«it CEtim La vépOASe 

Ifii Tint pmdanf ttm «w#^l ■- . ^ i 

• Qusr une aviaiob» lui dit , 

• Lanirit, al cùmmeilsedormoïl, 

- Cune kapèle là feroit ' '■ 

• De Madame Saincte Marie. 

• El li rois ne l'oAlta ^., .. 

Vient ensuite une description très-détavllée de la 
magnificence que l^mpereur mit à cette pieuse con- 
struction , d'où la ville qui s'éleva autour prît le nom 
à! j4ix-la-Chapelle (i). 

S'ii est on lien qui , par tVfficftcil^ de Ses taux 
thermales, uïéritât de vâir une vlfle etftburet sasOtirce 
bienfeisoiite ^ «'est certateeiienl Botlrbonuè. A qudte 
soarae pourrak-OB epfAl'quer mieux i\\i% la iièttiïe 
ces vers de Paul-le-Silentiaire , (fpoétà feteiltîof -Sed 

(i) Oo peut voirlepassageeDenlIer'avectaHaducTÎOTt'flt^érateen 
français et en Istin , dans Ici Rtchere/iti lur let sources \antique' de la lil- 
lératurt française. Paris, Crapelet, 1839,10-8, p. 41 tlsui*- 
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a ooD invenuslus, b selon l'expressioa de M. Boïsso- 
Dade?(i) 

Tiyynf mtv rcAifôç (a). 

Un de vos disciples , uussi saraot qae modeste , 
M. Dehèque, dans sa tradaction manuBcrite de ce 
poëme, qa*!) àbien voulu me coiniouiiiquer, traduit 
ainsi cette .strophe : « Ainsi s'est êievé. pour le salut 
■ de tous ce couraat d'eaux thet-males , Hippocrate 
H inaoîmé et Galien sans art. » 

Ces vers du même poète semblent faits exprès pour 
leg eaux deBourbooDe : 

Ôçûv Bi Txç. xaT»Çïiç 
ïçtYY") Tp^çei, TTiacvei (3). 

M. Jacobs fait cette observation sur le mot Tfi<fti: 
« Aqua ïlla fracta ossacooglutinat etpraeterea corpus 
u Dutrit et pÎDgue reddit. a Et M. Dehèque traduil 
ainsi toute la strophe: « Il est une autre petite source 
« qui réduit, consolide, fortifie les fractures etguérit 
a les contusions, a 

(0 Anacreomlca , prxfat., p.xj. 

(a) V. Zi ii\t{. eôt. &Maao'aaA. Pott. graxar. sjUoge , I, I. 

(3) Ibid-, V. 87 sqq. 
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Les anciens ont exprimé une grande admiralîoii 
pour les eaux qui oat celle propriété. Huet a réuni 
différens passages, it ce sujet, dans sa note sur ces 
vers de PauMe-Silentiaire (i) ; je puis citer d'après 
lui Arislote et Pline. Ariatote nomme la ville de 
Scotusœ eo Tbessalie, comme possédant une petite 
source, dont l'eau a»ail la vertu de guérir les bles- 
sures et les luxations ; Èv hï 2>tttTou<iaiç t^î ©er- 
ToXfac çatoîv slvoei xpnvtÂuiv ti jAMpàv, S, ou faÎTOioÙrov S^wp 
3 Ta [liv rXxTi xcM âXaa^a-ra tajéta^ ûyietvà wweî (a). 
Pline parle de cette eau comme d'un lac, et il cite 
Tbéopompe. « Tbeopompus Îq Scotusa lacnm esse 
a dicîl, qui vulneribus medétur (3). » Pline le jeune 
reproche aux Bomaius de ne pas connaître la merveille 
queleuroffre,prèsde leur ville, le lac Vadimoo , dont 
il fait une description détaillée, et dont l'eau, dit-il, 
a une odeur de soufre, un goût médicinal, et la pro- 
priété de coDsolidcr lesparties qui ont été fracturées : 
«Sulpburis odor, saporque medicatus , vis qua 
afracta solidantur (4)- ■ 

Noua n'avons pas besoin de .recourir au langage 
hyperbolique d'un écrivain de Besançon , qui , dans 
son admiration pour les eaux salutairesde Bourbonne, 
s'écrie avec etâphase : a Vous auriez plus lot fait de 
« boire' jusqu'à la dernière goutte l'eau de la source 

(i) P, D. Mimii Potmàta; quarta eJilio, VI ejuâtUm nota àuJibe ad 
AmhtAjgiane^granmalumgnteorum.VMTa^Klï, 1700, in-n, p, 68. 
(î) DtiKivimiuausatUt.,\.l, p. iiOiD.ed. Par». i6ig, fo). 
(3) Hiït. nai. I. XXXI, c. 1. 
(4} lib.Vm,«pUt.so. 
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« de Bourbonne , que de soncibrer toutet se» admi- 
« rdbJeg vertus l Borbonium fontem. potms exhaurUs 
a pptando. quam virtutes ejus numerândo reeen- . 
« seas (i). », U Dous suffira dd ^vet .que Bourboane 
est avec Barèges la seule ville d'eOui tberiu»l«s eu 
France où le gouveroemeot ait étabK ua hôpital 
militaire. Joignez à cela, Mon«ear, la cfaariaaQte 
situation de cette ville, situation doat l'auteur que je 
vieas de citer nous donne cette gracieuse déser- 
tion, qui, cette foisi ne s'écarte en rteu de la vérité, 
comme pourront en ytigit toutes lee ftersiOniKs qui 
sont allées à Boucbouoe. « Loeum saJulmbus illis 
a aquis tam feticem si forte io anteceasuie oognoseere 
o cupis, Gnge tibi oppidum io austrico Campaain 
« tractu Sequaniscontermino. Hic molli clivo coUis 
« asâw^t; hic fecâlem si'nnm duplex ap«rit rallis; 
n.Qolli quidem.antiqunm iasidet caitcnna, aimulque 
<i in. eo càput altollit oppidum , quod subjectam 
« utramque vatlem siuu. suo occupât. Pneterquam 
« quod borto duplici eoque amœiv> instructutB est ; 
« vitiferis collibus, viridaatibu» fH-ati^ agrïaque pin- 
ci gnibus undîque cia^tur, Dixem natu^am ipsam 
« dum segris remedium pararit, iisdein abuad« prae- 
a. videre Voluiâse necessarium ad misceudacfJIoquia, 
« «4 levandum £astidium , ad fallendum lempua pne- 
<i sidium (2). w 

Nous voyons cette ville , au centre d'un pays vivi- 



( I ) ThèM (le CXMàe CaHet , déjU cilée. 
(ï) Ibid. 
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&é 4e tous les côtés par l« civilisation romaine. Ce sont 
AutbD, Dijonr Besançon, Toul , villes iniportaates 
dès te» premier» temps de la cooquêle. C'est enfin 
celle célèbre, puissante et antique cité de Limgres, 
l'alliie de. Jules Céiar ( i ) , dont l'origiDe se perd dans 
la nuit des telnps, et pour laqoello l'histoire est 
aussi prodigue de ses clnrlés qu'elle s'en montre 
avare pour Bont^noe. 

Dire que nous sommes réduits'à des conjectures 
sur son exisleoce comme ville romaine, c'est dire 
qu'elle n'est nommée nulle part. Elle- ne se trouve 
passur la carte de Peutînger, comme l'avaieot avaucé 
à tort quelques auteurs. Voici eomme 6'«n expli- 
que d'Aavillo , juge suprême «n oelte matière : . 

« Aqvx Boivodis. J'ai dit dans l'article précé* 
« dent (i) qu'on a troBvé à Bourboon«>les-Baios une 
« inscription consacrée BorvoKi et Monœ Deo, et le 
u nom de oelm qui a fait graver l'iosoHptioB est C. 
1 Latâtius Romanus. Je croie mftme v<nr ce lieu re- 
« présenté sor latrie Théodoùenne par un édifice 
t. quarré semblable À ceux qm y dé«gnent les lieux 
1 distingaéspardeseaui minérales, quoique le nom 
« de cchii-ci soit omïs. Maie il est lié 1 hi voie romaine 
« qui conduisait de Langres à Toitl par Mosa, 
* Meuvi, ei ^at Nofimagus , Neufchâteau. La dispo- 
■ sitiou actuelle des lieux fait mâiae juger que les 
« j4quœ Borvonis tiennent immédiatement à la posî- 

(■> Voyei De kiUa Oaieto, \.l,e. io. 

(s) Celui lurBourbonTArchambaul, que j'ai cîlé, page 69. 

Uigniecib, Google 



( -44 ) 

a tion de iifosa , plulôt qa'k celle de Novtmagtis * 
a quoique le contraire paraisse dans la manière dont 
« ces lieux sont rangés' par la table, qui n'est pas 
u nette à cet égard. l)e ce que je viens d'exposer, il 
a résulte que ce lieu est plus ancien que le château 
■ qu'Aimoin dit y avoir été construit^ fervona (i) 
a castrum œdifictui cœptum, du temps que Thierry et 
« Tfaéodebert, l'un et, l'autre 6U de Ghildebert 11, 
« régnaient en Botirgogne et en Austrasie (a), a 

D'après la position de cet édifice carré que d'An- 
vitte a vu sur la table Th^odosienne , il a cm devoir, 
placer ses jttçuœ Borvonis ches les Sequani y-lom-k^' 
fait sur la limite des Lingones. En effet, Bourbonne, 
qui est aujourd'hui du diocèse de Langres, était de 
celui de Besançon au dïz-huitième siècle. Or « les 
u diocèses, dit H. Guérard, doivent être considérés* 
« sauf quelques exceptions très-rares , comme râpré- 
« sentant parfaitement les anciennes cités de la Gaule, 
« et les géographes ont eu raison d'admettre pour 
« leurs travaux une pareille correspondance (3). » £t 
il dit ailleurs en parlant du plan par lequel prenant 
pour base de son travail le tableau des provinces 
ecclésiastiques, au dix 'huitième siècle, il remonte 

(0 J'ai rectifié cette lecture, page 84. 

(i) SatLé de f ancienne Gaule , lirée des tnonumeat rontaim , p. jS. 

(î) Buai-lur le ijrttème Jee dirUiaiu Urritorialet de la Gaule, depait 
tâgt remain jtaqu'à la fin de la ifyaailU Carlefàigienne , par M. B. Gni- 
mxtiD i Extrait du Mèmoin couronne par rinititui en juillel i83o, tteuiii 
d'un aperça de la Madtiiqut de Pa hu'itau à la fin da règm de CharUmagae, 

Paris, i83a, in-8. p. 87, 
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de là ju&qu'au dixième; puis, coDtînuaDt aÎDsi en 
arrière, arrive jusqu'à l'époque romaine : « L'insuffi- 
a sance des monumeas , m'empêchant de suivre une 
« marclie plus directe et de Tprocédet à priori , ne me 
« laisse que la voie de décomposition pour arrirer àla 
a forme primitive ( i ) ■ " Ainsi d'Anrille , ayant cru voir 
la place dé Bourbonne sur la limite des Lingones et 
des Sequani, a eu raison de- le mettre du côté de 
ceux-ci plutôt que du côté des premiers, puisque 
la cité des Sequani est représentée par le diocèse de 
Besancon,' 

(i} Ibid., p. loo, • 
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S VIII. 



On est donc entièremeat loodé à croire que dès te 
■*n3 mmmkmmi siècle de notre ère il y avait , au lieu où est 
aujourd'hui Bourbonne, une vitle d'une certalive ioi- 
poBlance. 

Pour lessîècfeft suivans, nous manquons de, toute 
donnée « jusqu'au commencement du septième, où 
Aimoin rapporte à l'anoë^'ôia le conimeooeœâât de 
la fondation du cb&teau qu|il appelle Fernona. Ce 
château fut probablement construit au milieu d'un 
groupe d'habitations , reste de la ville rooiaine. Car 
cette assertion de l'abbé Dfiiaporte : e Autour de ce 
« château il se forma une ville (i) » n'est appuyée suc 
aucune autorité. La position qu'il occupait au milieu 
du penchant de la colline ne pouvait lui donner une 
grande force; par conséquent Bourbonue n'avait pas 
d'importance militaire. Il n'avait pas non plus celle 
que pouvait donner alors un établissement ecclésias- 
tique dépt^ndant de quelque ordre puissant. Ainsi 
peut s'expliquer le silence que l'histoire garde à son 
sujet jusqu'aux temps modernes- 

Je ne trouve absolument rien pendant la Rn de la 
première race, et tout le commencement de la 

(I) Lt rcjrageur frmçoii , X. XXXVin, p. 3»S. 
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seconde. Vers la fin de celle-ci la chronique de Laa- 
gres , en parlant des prieurés établis dans le Bassigny, 
cite les seigneurs d'Aigremont et de Bourboane 
couinie fondateurs- de celai de Sei-caeil : « Silbjbn- 
« getidos qui de Sarcophagis aut Saroophago dictus, a 
« dyaaïtisAcriiuoiltisfiorboDiieque fu[ldatiis(i'). b 

La pénurie, de documeus hiâtor^ues sur Bour- 
bonne m'a fait recueillir tout ce que j'ai pu trourer 
sur iCoiSy, IIèu ibisin, autrefois trè»-fi>rt, qui était la 
clef da Bansigny, du côté-de la Bourgogne, et qui, 
par son importance militaire, occupe un p«a plus 
rb^stoire: Celle de ces deux villes est, d'ailleurs, en 
quelque sorte inséparable t le même seigneur, suivant 
l'uftage des teibps fépdaux , posséda quelquefois une 
plartie de Bourbonoe et une partie dé CbiSy . 

AU commencement de la troisième race , sdus le 
règnci de Philippe 1", la Chronique dé Laugres 
nomme ce dernier lieu , à l'oopaslOB du pHeuré de 
Saint-Gengou , qui fut fondé par Beinter et son fils 
fiogefj seigneur de Choiseul , et par Béranger et" 
Bernard, seigneurs dn partie' de Varennes et de Coiffj. 
« Rainerio ejusque filto Kogerio , Caseoli. famosi 
u cdstrî toparchis, Berengdrio ac Beroardo Varenita- 
« rum et Coffeii saltem ex parte domtaîs prscipujs 
« fund*toribus(2). » 

Ou trouve dans |e Gallia Chrisliand (3) un pcr- 

(I) Page 84— W Page 9?-, 

(S)T.Il, laslfumeata , p. i5y. De primordlii bihatlic IttorimunJi 
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sonoage oommé Bocélinus de Borbona, comble témom 
d'une (lonalioD de l'évSgue de Laagres à IVbbaye de 
Horimoad en f 126. 

La.Chroniqae de Laagres cite encore le ch&teftQ 
de Goïffy en deux ou troisendroits que je rapporterai 
dans l'ordre chruDologique, et elle ne fait plus au- 
cune meutioD de Bourbonne. Les ouvrages sur la 
Champagne fies autres (ivres où je croyais trouver 
quelques renseigncmens, et que M. Balin a tou- 
jours mis la plus grande complaisance à upe chercher 
à là Bibliothèque du Roi, gardent le même silence. 
La ressource substantielle des archives de la ville 
manquait anssi , puisque ces archives furent entière- 
ment brCrlées en i?)"- Il me fallait donc renoncer 
au projet de reconstruire en partie l'histoire de 
Bourbonne à l'époque féodale , si je n'avais réfléchi 
que l'histoire du pays était alors celle des grandes fa- 
milles qui le possédaient à litre seigneurial. Aussi l'é- 
tude des nobiliaires, bien loin d'être, comme on le 
croit communément, vaine et futile, est au contraire, 
aVec les cartulaires des abbayes, la source féconde où 
devront toujours puiser ceux qui voudront faire des 
études sérieuses et recueillir des faits nouveatir sur 
le moyen-âge. 

Mes relations avec M. Lacabane , ancien élève de 
l'école des Chartres , et qui est aux titre» à la Biblio- 
thèque du Rot , m'engagèrent à m'adresser k lui. Je 
lui communiquai le peu de données que j'avais sur 
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Bourboune , Goiffy , el quelques fieigaeurs de ces 
lieux: La coanaîssance parfaite qu'il a du d^pôl pré- 
cieux auquel il est attaché, et le zèle qu'il voulut 
bien mettre à ses recherches , lai rendirent ce peu 
d'indications suffisantes pour me procurer des maté- 
riaux d'ime véritable importance. C'est à son érudi- 
tion que je dois l'indication des «rdonuances el des 
généalogies, et la communication des titres ocigi^ 
naux manuscrits, d'aprè» lesquels ]e crois,. Monsieur, 
pouvoir vous faire suivre sans interruption la modeste 
existence de la ville de Bourbonne depuis le com-i 
mencement du treizième siècle jusqu'à nos jours. 

Le mois de mars 1 20J est une époque bien inté- 
ressante pour Bourbonne. La dame WiHauoie, qui 
en possédait la seigneurie , accorde aux habitans 
leurs premières libertés^ de concert, avec Guy de 
Trichastel son mari, Jean et Hugues leurs fils (1). 

Il paraîtrait pourtant par cet acte que Bourbonne 
jouissait déjà d'une espèce de droit dé commune ; 
car on y voit non-seulement des éoarg-eow (2), mais 
des prud'hommes (3). Par une ordonnance de Phi- 
lippe-le-Loog , de l'année i3l8 (4)) que je citerai 

(i) Vojrez cette charte imprimée eu entier aux pièces juslifica- 
lives B. 

(s) • A la requeate de mes sergcDs El de mes borgepjs et de met 
" bornes deBorbone, > Cltarte de la dame tfillaume. 

(V) • A]f scellées ces présentes letlres de mon auel et pour le com- 
• maDdpiDeat de lor les ni bailliees el deUireps aux prudomes. • Ibîd. 

(j) Piicei jultiikallvfit- 
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avec détails à son lieu , od apprend que les habitans 
de Bourbonne avaient depuis long-temps le droit de 
commune : « Cum ipsi, ex nbstrorum eopcessione 
a pi-sdeoegsonim ab antiguo per cartam regiam eis 

« faota, comiNuni^ni ac.juf comniuniEe babae- 

a tioL » Les titres de booi^çois et de prnd'hommes 
dans la charte de la dame ^ViRaume sont déjà une 
indication que cette concession royale était anté- 
rieure à l'an taoS.l)e plus, dansTo^onnaocedePhi- 
lippe-le-Long on voit que les babitans de Bour- 
bonne., conjointement avec ceux d'une v31e voisine, 
payaient an roi, pour ce droit, cent sAixaDteHltK 
livres touraoisparan.0rdansl«8deux ordonnances qui 
confirment la charte de la dame Willauue , il n'est 
question d'aucune redevance de ce genre. Le mot de 
commune ne se trouve pas non plus dans ces or- 
donnances et dans cette cbarte : on pourrait donc la 
considérer comme une "sorte de développement de 
ce droi^, obtenu probablenient dans le siècle précé- 
dent, à l'époque de cette conquête des communes 
dont M. Aug. Thierry a présenté un tableau si frap- 
pant. K Quant aux villes françaises du- second et du 
a troisième ordre , dit-il , les rois montrèrent à leur 
B égard une assez grande libéralité, et pour up peu 
» d'argent, ils leur octroyèrent le droit de commune, 
« parce qu'ils ne craignaient pas qu'elles s'en préva- 
« lussent pour devenir indépendantes. Alors j comme 
« aujourd'hui, c'était peu de chose qu'un droit de 
« liberté nominal , sans puissance pour le faire va- 
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i( loir (l)- » Cette observation explique coquueDt fe 
bé^oia d'une charte seigneuriale bien *prée[se pou- 
vait se faire mntiw k une ville qui tenait de la pnis- 
sftBee loyale un privitège bï peu effioaee, et dont l'effet 
était plutôt d'iof^irat* le goût de la liberté que d'en 
permettre l'exercice r^el. 

« Il y avait alovs peu de villes qui appartinssent 
« ianuédiBtQmeBt au roi; la plupart des boi^gs 
« étaient la propriété des barons eu des ég^lises, et 
«les villes métropolilaints &e trouvaient en totalité 
a ou en partie 9ous' la seigneufie de leurs évt> 
f ques (a). * C'était donè de ces véritables aiattres 
qoe devait venir le véritable affranchissement, puis- 
que à eux appartenaient les droits dont la cession 
ceastitnait |a liberté communato' réelle. ComUieut la 
TÏIIe de Boopbonne obtint-elle de la dame Willaume 
tiQe charte qui lui offrit une partie de ces avantages f 
Je oe puis l'établir, faute de docomens. Le pçu d'im- 
portance, de cette localité ne serait pas uoe raison 
pour écarter la tupposftioo d'une espèce de soulàve- 
oiea(;acar, dit M. Aug. Thierry, parmi dos villes 
tr les plus obscures, il n'en est peut-être pas une qui 
« n'ait eu Eies jout% d'énergie (3). n II dit ailleurs: 
« L'état de commune, dans tout son développement, 
u se s'obtint guère qu'à force ouverte et en obligeant 
'(la puissance éublie à capituler nValgré-ellé. Mais 

(l) IjHlni surnUloiit de France. LplIreXilI, p. afi4. ' 
(»)Id., l*UreXIV,p. 174. 
(3) LfUrcXXI,p.4So. 
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V quand par suite de l'insurrecUoD et des traités qui 
« la l(^gitimèfeDt , le mouvemeot de la boui^eoisie 
<K vers soD afiraDchÏMemeDt fut devenu l'impalsioD 
a sociale, et, pour ine servir d'une expression toute 

V moderne , une des nécessités de l'époque , les puis- 

V sances du temps s'y prêtèrent avec une bonne grâce 
K apparente, toutes les fois qu'elles y eotrerirent 
<i quelque proBt matériel sans aucun péril immî- 
« nent (i).» 

Or le commencement du treizième siècle est le 
temps de cette impulsion sociale dans tonte sa force ; 
il est donc probable que la dame WHIaume fut au 
nombre des seigneurs qui s'y conformèrent en con- 
cédant d'eux-mêmes une partie de leurs droits. Ce 
qui fortifie cette' supposition, c'est que, bomme je 
TOUS le dirai plus loin , les habitaos de Boûrbonne 
restèrent plus d'un sîècle'sans ttàre confirmer sa 
charte par le roi. Ils se seraient empressés d'obtenir 
cette confirmation , s'ils eussent regardé leur charte 
seigneuriale comme une conquête. Permettez-moi , 
Monsieur, d'examiner avec quelque détail cette pièce 
importante, remarquable sous plus d'un rapport, car 
elle nous oiïte en même temps un des plus anciens 
monumens de la langue française. 

La dame Willaume accorde d'abord par ces lettres 
la fixation de la taille à vingt-cinq sous par an au 
plus, àfnoinsque d'un commun accord les babitans 

(l) ^tlreXin, p. i65. 
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et elle n'en élèvent le taiiz. La répartition de cette 
taille est réglée de la manière suivaDtè. lia dame (i) 
nominait on prud'homme ; les prud'hommes de 
Boarbonne en nommaient un autre; et ces deux 
prud'hommes en élisaient eax-mèmes un troisième. 
Cette triple élection se faisait le jour de la mi-carêmê. 
Les trois magistrats, auxquels s'adjoignait le prévôt 
de la daioe, après avoir pr^té serment , jetaient la 
taille sur touâ ceux «jui araiènt le moyen de payer 
vingt-cinq sous; et ils taillaient les autres aà-dessous 
de vingt-cinq soos dans la proportion de leurs moyens. 
Ce recensement se faisait entre la f^aint-Jean et la 
Saint-Remi (s) : la dame en précisait l'époque. La 
taille était payée en deux termes , savoir , par ceux 
qui la payaient énti^remeuti quinze sous quinze 
jours avant la Saint-Kemi (3) et dix sous le dimanche 
des brandons (4) ; et dans la même proportion aux 
mêmes termes par ceux qui payaient moins dé vingt- 
cinq sous. Ainsi celui qui était imposé à quinze spus 
payait au premier terme neuf sous et au second six 
sous. , - 

Si un homme deBourbonne était arrêté pour dettes 
envers sa dame {que/a n'auiegne (5),! ajoute-t-elle) , 
et s'il se libérait, c'étaient les trois prud'hommes qui 
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(i) Et aprèi elle les leignenr 

(i) Cest-i-diredH i4 juin au i" oclobre. 

(3) Le iSseplembrc. 

(4) Le premier diiDancbe de carême. 

(5) Ctsl-àrAite: Et puiite celant paiarrinti 
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cousIaUitiOt la quittaoce et requéraient son élargU- 
HeineDt.- 

Toute |a Tiaude, toutes les denréeq dont la dame 
pourrait avoir besoio pour iod cfa&teau lui seront 
foornijes par. les habitans sar t'estiination des trois 
prud'hommes , qui doivent aussi rëgler le prix des. 
charrois et des journées de travail dont elle aiirait 
besoin pour les fortiGcalîops de' son château ou au- 
tres obfèt5, aiosi que la ttétribulien dux messagers 
charges de porter s^g commaademeas. ^Ile se ré- 
serre de payer ce qu'elle devrait pour oes dlfféreos. 
objets avec ses denrées : «lors la valeur desdite^ 
denrées serait taxée par les trois prud'hommes , as- 
sistés du prévôt. 

Si elle devait encore quelque chose i l'échéance 
des tailles , les trois prud'hoinuies , auxquels s'ad-^ 
joindrait alors \p prévôt , rabattraient sur les tailles 
des créanciers ce qui lepr serait dâ , dans le cas où 
cette dette serait moindre que le montant dp la 
faille . Si elle était plus considérable , ie prévôt et les 
Irois prud'hommes en compléteraient la liquidation, 
en ajoutant à cette remise de la taille le sut^lus en de- 
Htersdeladame. 

On voit d'aprè^ cela que le prévôt , à Bourbonne , 
avait alors en quelque sorte des fonctions de con- 
trôleur des impositions, comme fondé de pouvoir du, 
seigneur dans l'exercice de son droit principal. Mais 
pour tous les autres intérêts réciproques, les trois 
prud'hommes sppt seuls arbitres entr^ le seigneur et 
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les habitans; et le mode de leur élection était une 
garantie de leur impartialité. 

Dans les journées de travail et les charrois , dont 
te prix étaif payé sur l'estimatioa des trois prud'hom- 
ales, n'étaient pas comprises les corvées; mais la 
damé Guillaume les fixe ayec la même darté que le 
reste h deifx par saison , plus sa oorrée du .Breuîl ,, 
comme on était dans l'usage de la lui filtre , tous l«i 
ans, à la Toussaint et k la Nativité, avec toutes les 
bêtes de trait de Bourboiine, excèplé bœufs etv»- 
cbes. 

Ell« ajoute que èes dispositions ne cfaangent rien 
aux obligatiDoe, corvées et redevances de ceux qui 
tiennent des terres du cb&tean. On conçoit celte 
exception , puisque Tis-A-^vis de ces derniers , en leur 
qualité de tenanciers, ce'nè sont plus seulement les 
rapports de seigneur â vassal, mais de propriétaire à 
fermier. 

Enfin elle mentionne expressément que ses vas- 
saux doivent , de la tnème manière que par le passé , 
faire le service militaire, d'après son droit d'ost et 
de chevauchée , répondre à son cri , défendre son 
cliâteau et sa terre, et servir apus ses amis et ses 
seigneurs. ' 

Elle veut que tous tes étrangers à qui elle per- 
mettra de s'établira Bourbonne jouissent des mêmes 
privilèges. 

Celte pièce remarquable fut scellée par le sire de 
Trichastel de son sceau , et remise nux prud'hommes 
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de Bcuil>oane , le jour de Saint-Grégoire de l'année 
1 9o4 , c'est-à -dire , d'après le style actuel , le 9 mars 
i3o5. 

Les habitaas de Bourbonne n'eurent pas d'autre 
Charte pendant plus d'un siècle. Au mois de juillet 
i3i5, elle fut coDârmée par le fils aîné dePhilippe- 
le-Bel , Louis r» de Navarre , comte palatin de 
Champagne et de Brie (1), qui monta sur le trôoe 
de France, l'année suivante, et à qui l'histoire donne- 
le surnom de Hutin. 

Cette Confirmation ne suffit pas aui habitaos de 
Bourbonne; ils demandèrent encore à Louis de les 
recevoir sous sa protection : elle leur est accordée 
dans les mêmes fettres par des motifs qui ( s'ils ne 
sont pas une sorte de protocole ) indiqueraient que 
CCS habitans avaient été opprimés. Voici la traduction 
de cette partie de l'ordonnance : a Et les susdits 
« hommes de Bourbonne nous ayant supplié avec 
«instance de, vouloir bien les recevoir sous notre 
u protection , nous , comme c'est notre devoir , vou- 
« lant défendre et garantir ces mêmes hommes de 
« toutes injures , violences et oppressions quélcon- 
a ques, et considérant l'utilité commune qui en ré- 
u sultera dorénavant pour ladite ville et les lieux clr- 
« convoîsins, nous les recevons sous notre protection 
«et garde spéciale. • Enfin, au mois d'avril i3a3, 
Charles IV dit le Bel, roi de France , confirme plei- 

(i) Pièces juatificMli^es a. 
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neiuent el ta charte de Wïllanme, et l'ordonnaDce 
de Louis, et accorde; aux habitons )a même garde et 
protection que son frère (i). 

Je viens de vous montrer. Monsieur, au commen- 
cement do treizième siècle , Bourbonne sous la dame 
Willaume , et le sire de Tricbastef son mari. Je 
donne , pL /iP" (a) , le sceau de ce seigneur. Il repré- \/l 
sente un cavalier armé de toutes pièces , l'épée à la . 
main, et portant sur son écu et sur sa cuirasse tes 
.armes de Tricbastel, qui sont une clef, ainsi qu'elle 
se voit sur l'autre côté, avec le nom de Trichastel, 
en caractères du temps. Ce sceau est au bas d'une 
quittance de 5oo livres tournois, délivrée par maître 
Tbumas Bruuel et maître Adam de Grès, clercs 
du roi de Navarre , à l'abbé et au couvent des Es- 
cbalis , de l'ordre de Citéaux, diocèse de Sens, pour 
confirmer la propriété en main-morte de tout ce qu'ils 
avaient acquis par aumône ou d'autre manière , à 
l'insu de ce prince, dans ses domaines. L'acte se ter- 
miae par ces mots : « Et que ces choses desosdites 
«soient fermesetestabtesà touzjours, nous avons ces 
« présentes lettres saelees de nozseaus. Etgie Johans 
a sires de Tbichastel , garde de Ghampeigoe et de 
■ Brie , atandanz et regardanz ceste cbose estre prou- 
o fitable à Monseigneur le Roi , de l'autorité et don 
« pooir que messires H rois de Navarre m'a donné , 

(0 ibui. 
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' ■ Toil et otrbi toutes cea choses deuus dîtes, ^nsi 
a coui eles sbal derisiees , el la fioauce eïasi cou 
« ele est feite et acordee par les mestres devant 
• ooumez. Et au tesmoiog de ce, gie ai mis mon 
« seaul an ces présentes lettres avec les seaus 
' des devant diz clers Monseigneur le. roi de [S'a- 
u varre, Thomas et Adao. Ce fu feit lan de lÎDCar- 
« nation nostre Seigneur rail et deux ceux et sexante 
u et du ou mois de décembre. » 

a Scellé de trois isceaux dont il ne reste que le pre- 
« mier en cire verte sur las de parchemin (i). » 

On voit par li que ce Jean de Tricfaastel ne prend 
pas le titre de seigneur de Bourbonne ; mais sa qua- 
lité de garde de Champagne s'accorde très-bien avec 
la possession d'une seigneurie, située sur ta Croolière 
de la province et dansJa partie la plus boisée (a). 
Voici les motifs qui me le font regarder comme 
arrière-petit-âls de la dame Wilkume et de Guj de 
Trichastef , son mari. 

Une charte maonscrite de 1237, que je vais citer, 
nomme Un Foulques , comm6 étant alors seigneur de 
Bourbonne. Ce n'est point un des deux 61s de la dame 
Willadme et du sire de Trichastel, lesquels sont 
nommés Jean et Hugues. On peut supposer que la 
dame Willaume était déjà âgée quand elle octroya sa 

(i) Cabinet des litres originadt à la Bibliotbèqut eu Roi. FADda 
<le Gt^idértar. Titres de l'abbaye des EsviMiiB. Vol. io3, fol. i83 
recto, «Dec 1370. 

(1) Car f^arde de Champagoe peut sigDifier.ici conservateur des 
jnréts de cet état. C'était une des preiniéret cbarges à la cour de ces 
grands feiidataircs de In couronne. 
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cbarle. Ses Ris y Sont considères comme des honiiDcs 
fails, puisque leur conseil tement h l'acle de leur 
mèrti y est formeltenient exprimé ainsi que celui 
de leur père. Viagt-deux ans ptUs. lard l'aÎDë de 
ces deux seigaetirï pouvait ^tre mort , et déjà re> 
présenté par son fils, lequel pouvait fort bien être 
marié. C'est ce dernier ddot il serait question dans 
l'acte de 1237. il n'y est paS nommé Tricbaslel , 
mais simplelneiit seigoeUr de Bourbonne, titré qui 
lui était venu de sa greod'mèrë. C'est d'ailleurs en 
cette qualité qli'il fîgare dans l'acte. Voici ce qui est 
dit sur cette pièce dans l'Histoire généatoglque du 
P. Anselilie : « IL y a une cJbàrte k l'abbaye dé CbeN 
lieui, )'an.i227, scellée d'un sceau où l'on voit la 
n âgure d'iH» homme à cheval^ ëépée haute à la main, 
rf et sur le bras gauche un écusson aux armes, àe 
« Choiseul, par lequel il [ I^enaud , sire de Cboiseul 1 
a confirme aux religieux de oe couvent l'aumône que 
« Fbulques, seîgrienr de Bburbonoe, son cousin, y 
« avait faite dùconsentémeat d'Élizabe^b, sa femme, 
« et de Renaud eXGujr, ses frères (1). d 

M. Locabane m'a procuré oelte pièce toute entière, 
telle qu'elle se trouve manuscrite aux titres origi- 
naux à la Bibliothèque du Roi (a) ; et je la donne en 

(i) Hiiloin fèaèaiegiqae et eknmalegiyH* lie ta Uaùoa Hoyak de France, 
des Pairi, f/randt Offiàm Je ia amrbtuie li dt la ntiâtett du Boii et def 
antiatt Bama du mjaaàe.Parit F. AaHuia, auguuln dMuaise ; ee»- 
tinudt ptir M. db Foukki. T. IV, Piv il , 17a» , Jn-M, p. « 19 A. 

(a) Titrn de U maison de Cboiteal. 
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eDtîer dans \eA pièces justificatives Ci. Od y voit .^e 
l'aumûne de Foulques à t'afabaye de Cherlieal , con- 
sistait ea la personne de Girard , frère d'Alberic 
Noregève , avec tout son bien et les héritiers qu'il 
pourrait avoir. Ce don d'un .«erf et de sa famille est 
conforme aux usages du temps; mais ce qu'il est 
presque impossible d'expliquer, c'est que le seigoenr 
de Bourbonne y avait joint le .don d'un bourgeois, 
u Huonem , bargensem Borboniie filium Seuvini cum 
a tota domo sua, » Huon, bourgeois de Bourbonne, 
fils de SeuTÏQ, arec tonte sa famille. L'état de bouiv 
geoissupposaitpourtaat nécessairement ta liberté (i); 
il faut qu'il y ait ici quelque mauvaise rédaction de 

(i) Le mot boargeoii, aiiui.què beaucoup d'antres des .»ncieD) 
lemps féodaux , ne peut recevoir de déBuilion rigoureuse. Pourtant 
les 'différentes définitions qu'en dnnneot d'anciens auteurs expriment 
toujours une condition libre. Telle est fétymologie citée pir Du 
Caogd: • Burgeuses dictos ■ bonis burgensibua, id est franchis et 
■ liberis , i]U£ habent et de, quifaus vivuot , et statum suum conser- 
> vanl.> Ghtsar. nud. elinfâna laiinilalii Ad voc — Un article des con- 
stiluliona de Sicile , cKé par le mfirae auteur, divise les boram» 
libres pavaDt liropdt au roi eii cinq classes: tes coinles, tes barons, 
les simples genlilsbomraes , les bourgeois, les hommes libres des 
campagnes. • Si cornes fucril 5 (incias.si bara4, si miles «implex 3, 

• si burgensis a, si rusticus unam unciam lisco nostro componat. > 
Ibid. — Dès le milieu du duuiîème siètle, le titre de bourgeois suppo- 
sait, Don-seulement la liberté, mais cerlains dnnts. Lea habitaos de 
Véielay, révolta contre l'abbé Pons de Hontboisier, leur seigneur, 
sont traités, daasl'arrft de rondamnalion pronoocé contre eux, en 
ii55, par l'archevêque de Beims, de •soi-disant bourgeois de la 

• commune de VéEela;. • Voyez ies Leltmt sur fhiitairt de France, par 
Auo.TaicHHT. LeÈlreXXiri,p.484. ' 
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Yaiàfe. M. Lacabane pen$e que peut-être ce bourgeois 
n'arait pas de propriété à lui, et qu'il était, pour 
tout ce qu'il possédait comme tenancier, dans la 
dépendance absolue dii seigoeur. Il n'était pas atta- 
ché k la glèbe, comme un serf, il était au contraire 
libre de son corps ainsi que sesenfaus; mais, ne 
possédant rien, il était obligé, par te fait, à rester 
sur la terre qu'il tenait de son seigneur. Celui-ci 
donne cette propriété à l'abbaye de Cberlîeul , et 
]'act« , qui vient d'énoncer le don d'un serf,, énonce 
fautivement de la même manière le don du Bour- 
geois Huôn. Mais sa qualité de bourgeois énoncée 
dans l'acte lui garantissait toujours sa liberté, s'il 
l'eût préférée à ce qu'il possédait. C'est ce que n'au- 
rait pu faire le serf Girard (i). 

(i) Il est probable qu'il faul expliqoer de ménie UDe citation des 
archives de Cbâleanbriant , faite par Du Cange, où l'on voit Geof- 
froy, seigneur de Château briant, donner comme paye à ud gentit- 
bomme , son vasial , une moitié de seigneurie qu'il possÀlait , e( Iroiï 
bourgeois qu'il avait lui-même acbetés d'an autre seigneur. «Ego 

• Gaufridas Castri Briealli Dominua militi meo Peiro Eeillarl do- 

• naviproservitiosuo medietatem meam de Arbrecio et Ires burgen- 

• ses, qoos eioerao) de Guillelmo fili'o Even , in Uaîdon. • Glouar. 
med. et infana UliaUalù, in voce Eurgtntet, 

Quant à des actes de violence par lesquels un seigneur aurait pu 
traiter des bourgeois en esclaves, on cc^upreod qu'ils iie pourraient 
èire allégués ici pour expliquer un acte régulier. C'est jostement 
p«rc« que l'abus de la forcé était fréquent dans ce* temps-là, qu'il 
but ïonjours cbercber à le distinguer du droit, La confusion de ces 
denx choses ai essentiel lemeut distinctes a été la source, où l'ignorance 
a le plus souvent puisé ses déclamations sur une époque encore bien 
imparfiiîtement connue. L'on pourrait rapporter à cela presque tout 
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Je sais (loue disposé à croîfe que ce Foulques, 
se^neur de BoarbooD» en i>»7, ayant pour frères 
Reiraud et Guy, était p«lit-fils de Goy de Triohaste) , 
et père de Job»DA ds Trichasiel, garde de Champa- 
gne ett 1370. Et c« qoi fortifie cette suppositîoD, 
c'est que les 00ms de iefln et de Guj se-trouveul 
ainsi répétés chez plusieuiv membres de. la l'aminé 
de Trtefaastel , ce qui est ccmforme aux usages de« 
grandes maisons , oit l'oh se plaisait dès-lors à repro- 
duire les mèiDefl noms de W«plène(i). iNoas voyons 
un des frères dé Foulques, nommé Guy eomu«90B 
graod'père, puis le fîls dudit Foalque&, nommé 
Johans oonme an des 6ls de la dame Willaume , 
lequel était ou le grand-père oa te graad-aocle dudit 
Johansi 

Le comte de Champague, dont il était un des 
grands officiers, était Thibaut VI , qui, comme roi 
de Navarre^ se Domioait Thibaut 11, et dont la 
mère était Marguerite de Bonrfoon , fille d'Arcbam- 
baut Vlll, dit le grand, sire dé Bourbon. C'est la 
troisième femme de Tbibaut Y, comte de Champa- 
gne, nomm^ Thibaul l", couïme roi de Navarre, 
surnommé le posthume , le grand et le faiseur de 
chansons. Dans une pièce manuscrite fort curieuse , 

ce <)ui « été du nrh droit dejimtMge, tjui, caamtàtvH. a*» ja- 
mais été qu'niM formaKié , nne e^^ d« sjiobote d« la pahaance 
scignetwlate , formaMtéhainiliMMe «mm^uM, snrtoM h nos ycwx, 
naU qui n'oDtnigMit en rien )■ pudeur. 
(t) CammeKtiMrJ, Ktntnd, A«in«/i dans la maiMndKCboitctiK 
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qui se trouve aux arcbives du Royaume , on roit que 
ce prince lui avnt constitué en douaire neuf villes. 
Voici ce qui a attiré mon attention sur cet acte : 
M. Wladiinîr Bruuet (i) m'ajaat fait l'amitié de me 
transcrire aux Archives du royaume plusieurs f^èces 
importantes sur Bourboane , trouva , en feuilletant 
l'inventaire du Trésor. des; Chartres, une nouvelle 
indication au sujet de cette ville, t. Il, fol. 73 verso. 

• Lettres de R. Ëvesqu« Ae Langres, où est déclaré qu« Thi^Mut, 

• coRitetle Chunpagae, wNrtfit soiunùàpeiaed'esln excommunié 
'fut ledit EvQtqae et par l'Éfes^edêTroyes, à faut d'accomplir lei 

• conventions laites par ledit Tfaiebaut avec Ardumbant, seigneur de 

• Bourbon, en son traiié de mariage par paroles de présent avec M«r- 
< gnerile, fille dudit Arcbambaut , à laquelle il constitue en douaire 

• SeMnne, Lacbî, Bcuriiànne, Nogent-sur- Seine, POns-snr-Seine , 

• Wed, Peant, Chaotemcrle et Sinnoine. L'an i33>. Man. • , 

Il mecopïacettépièoe ; jela transcrivis ensuite avec 
toutes lés autres^^ et j'allai avec notre savant condis- 
ciple, M. Ernest de $ahune(2), coHàtionnerces trans- 
criptions aux Archives. Nous lûmes dans ces lettres 
de l'évéque de Langres, comme l'avait fait M. Bru- 
net, Barbona (3), et nous crûmes d'abord que c'était 
une faute de copiste pour Borbona , d'après cette 
note de l'inventaire du Trésor des Chartres. Vous 
allez voir. Monsieur, ce qui avait donné lieu à cette 
opinion. Mais , je vais vous dire d'abord les relations 

(i) Un des élèves les plo* diiUngnés de H. HB.ie , par sa connais- 
sMnce da grec-moderne et de la paléographie -r-(i) Déjà connu , mal- 
gré s« jeunesse, des prlncipanx savans de France eid Allemagne pour 
•a profonde éradilian. — {^'j'Vojet ptàett jtuufieaUvei'D 
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réelle» qui ont eii&tû colre 1» riUe de Bourboane et 
le fils de Thibaut V et de Marguerite de Bourbon, 
Thibaut VI (i). 

C'dct k la majoritc d« ce fritUM, vers i355 , que 
l'oo peut rapporter l'honraiRge qu'il fil en permiuM h 
Vé^èque de Laugrefl , cérémonie rotontée arec daïtails 
dans la chixuiiqBe de cette ville. On 7 Jit qo« dans 
uoQ grande plaine entre Liuy et le Val des Ëoolien, 
en présence d'une quantité de hauts personnages, 
qui, du côtédet'évêque, étaieoL plu8ieiir«cbuK>iue& 
et archidiacres çt le seigneur de Grancey; du c5té 
du prince. Eustache, maréchal de Champagne, Jean, 
sire de Joiaville (a), sénéchal , et autres seigqeurs 
de la mËme volée (3) ; le roi , la téta oue et un genou 
en terre, fit hommage i f'ÎSvéque de Langi^s, pour 
ses deux comtés de Bar, la Ferté et autres lieux , 
auxquels il joignit le ctiAtePU de Coifly ; « Quibus 
« CoQeyum castrum addidit (4). » L'bi<toire de* Con- 
tes de Champagne énumère plus poijiplétenieQl l«s 
terres pour |esqu,elles était dû cet boilHnagei cVtaieal 
a Bar-sur-Aube , Bar-sur-Seine , la Ferté-sur-Aub«« 
uNogent, Chauuiont, Mf)nti^a\-^n-Basài%af,Co^f 
(t avec ses dépendances ^ ta ch^lellenie de ces lieux et 
n la garde de Molesnie (5)- » 

(1) Plusieurs hislorieneappellenl ce prince Thibaut Vil, et son 
pêra, Thibaut VI.— (a) C'est le o^èbre hiilarien. 

(3) Ou peut supposer mus invraiaenbUnce qve. parmi e«x « pu 
se unuver le aire de Trichaflel.-i~U) Pf«e i33. 

(5) Hùicireiiet CuHlti dt Champagnt ti dt Brit, t.lt p. 19$. 

. i),,-Ki,"Googlc 
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DaDS ces dépeadances, de CoiHy se trouvait »ae 
partiedeBoorbcnne; car c'était probablemeotcommô 
maître d'une partie de Coifly que le seigneur de Choi- 
seul avait pour vassal celui de Bourboone. Je tra^e 
dans l'histoire généalogique du P. Anselme, à l'arti- 
cle de Jean I", sire de Choiseul (0 = " I' céda l'an 
a 1 a47 1 aux religieux de M olesme , douze deniers 
« qu'il levoit ordinairement sur chaque rue du village 
a de GoiSy, sauf ce que Raynard de Cboiseul, son 
n père^ et ses ancêtres possédoieni an même lieu.,» 

L'on peut voir ici un exemple assez saillant de 
l'échelle féodale. Le seigneur de Bourbonne rendait 
hommage au sire de Cbbiseul , celui-ci au comte de 
Champagne, le comte de Champagne à.l'évêque de 
Langres, et l'évêque deLangres au Roi. 

Les seigneurs de Choiseul eurent la suzeraineté 
de Bourbonne pendant tout le treizième siècle , puis- 
qu'ils font un acte de ce genre dèsl'année 1 2-27.Quelle 
est l'époque où ils entrèrent en possession dirécte.de 
cette seigneurie ? C'est ce que je ne puis déterminer, 
non plus que si elle passa par la première maisoa 
d'Aigremont avant d'entrer dans la leur, d'où nous 
allons voir sortir, en même temps, les Choiseul- 
Aigremont ( seconde maison d'Aigremont), et les 
Choiseul , seigneurs de Bourbonne {■*). 

Jean I", sire de Choiseul, qui céda atix religieux 

(.)T.tV,p.ge8,9E. 

(s) Ces notions précises sur la maison de Choiseul «ont lirée» du 
P. Anaelme. 
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(le Molesioe le droit qu'il percerait sur les ra«& de 
Cotffj, époDsa , U mdme année (i 3^7). Atii d'Âigre- 
monl , 611e de Reaier, seigaeiir d'Aigremont. Ils 
eurent pour fils 

Jeaa II, sire de Cboiseu) et d! Aigremoat , qui est 
I» guerre avec Ferrer, duc de Lorraine , et le fit pri- 
aonnier. De sa femme, Alix de Naateuil, il eul trois 
enfeos : 

Jean 111, sire de Chojseul i 

Renier de Choiseul , seigaenr d'Aigremont , ebeE 
de la seconde maison d'Aigremont; 

Et Renaud on Renard rde Choiseul, seigneur de 
BouHMone et de Saillj, bùlly et goureroeur de 
Lille , de Douai et du Toornestf , suivant une de ses 
quittapces du a8 septembre 1 529 , scellée des armes 
de Ghoiaeul , brisées d'une bande , et le 1 3 octobre 
i336, suivant un registre du parlement, où iJ est 
qualiSé noble monxîear Renaud de Choiseul, cheva- 
lier. Il fut enterré à Morimond , et peut-être )e même 
que- Renier de Choiseul , chevalier, lequel 6t hom- 
mage pour debx fiefs à Jeau de Châlon,' évêque de 
Langre», Je a3 février iS-iÔ (1). 

C'est à partir de ce Renard quefai pu suivre sans 
interruption la succession des seigneurs de Bour- 
bonne. 

Mais avant d'aller plus loin je dois mentionner 
deux pièces importantes. 



(i) Carlulairedel.angrês. 
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La premièri^.cst une or^pna^ncc de Phiijppc-te' 
LoHg (i), <(ui, siir !a cUjnjwde des h^bitansd? Bour- 
bonne, révoque J a» iflois d'ami i')i8, te droit de 
commune don^ ils jouissaieat. ËH^ établit Içs indues 
disposifion» pour la commuqe de BourboniMetpotir 
pelle de Cbaoteinerle. Vo^e aier vu yipe ville de ce 
nopi parmi les péat ^fie Thibaut V coQStitue ca 
douaire âî Mar^u«rite de Bou.rbço. C'est évidemment 
ce rapprocbeinefit qiAJ a fai,f si^poser que. là a^is) il 
s'agissait de BQurbonne , et que ^arbonç. était ua« 
faute de copiste. Mws ei} cberctiaat sur la cartç les 
autreiS villes Doiotoées daosçeçqqtrat, je les trouve 
groupées à l'ouest de la Ct)p(n|)pi^e ; etia vîllç actuelle 
de Barf>one s'y voit à côté d'ijo village appelé Chftn- 
. leraerle , qui e^t évidçmqieat l'ancienne ville de 
ce Dom, donnée^ à Marguerite de Bourbon (s). 
Quant an Chantemerle , vojsjn de Bo;urboaae , il 
devait avoir alors une certaine itfiportancc. Je me 
suis informé s'il en rçMÀit qwtque trace, et j'ai su 
que le uom seul s'est conservé daos uq lieu au 
milîeii de la campagae, où ne |se trouve plus au- 
jourd'hui aucune lKibitation.1 ' ^ . 

Les habitans de Bourbonne et de Chantemerle 
payaient ensemble au roi 1 70 livres tournois par an 
pour le droit de commune dont ils jouissaient. Ce 
droit Gnit par devenir une ruine pour eux, et iis 
prièrent le roi de le révoquer (3): ce qu'H fit, «u 

(i) Tojiez cette ordonnance copiée aux Archives du rojautoé, 
P(ê»jyW(i£<»ftVi;jE.(£tle est aussi dans le» Ordounancea deaRoiide 
Fiance, t. Xlf, p. 438.)— (i) Plicei juitificaii>-ei D. 

Ci) M. AugDStin Thierry fait mention d'une transaction analogue 
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les déchargeant des 170 livres de rente , tit en leâ ré- 
duisant aux coutumes et privilèges doDt ils jouïssaieQt 
avant fobtention de leur commune. C'est probable- 
ment h partir de cette époque que , par empiétement 
de la puissance royate ,~une partie des droits seigneu- 
riaazdeBouibonneappartintaarotlai-mSme, comme 
vous le prouvera plus tard la concession qu'en fait 
Philippe de Valois au seigneur de Tergy , en 1 338. 

Mais je- dois mentionner auparavant , Monsieur, 
l'autre pièce, manuscrite, datée du aa janvier i33 ~. 
Ce sont les mises " faites pour la repparacion de l'ar- 
o tillerie dou chastel de Goifly par monsieur Henry 
«c de Duilly Cbastellaio illuec, dou commaDdemeot 
« et par l'ordonnance de noble homme monsieur 
« Jehan seigneur de Traynel , député de par le Roy 
« nostre sre souz te fait de la- guerre es frontières des 
nbailliesdeTitry et de Chaumont (■).» 

Ce document très-remarquable par le grand nom- 
bre d'ustensiles d'artillerie qui sont nommés en 
détail avec leur prix, sera publié par M. Lacabanc 
( à qui j'en dois la communication ) , dans une disser- 
tation qu'il prépare sQr l'origine de l'actillerie . 

cotre la ville de Soissotis et Charlca-le-Bel ; < La liUe h trouva char- 

• gée d'une dette qu'elle élait hon d'état de payer aam ruiner les 

• bourgeois par des impôts énormes. Ihms celte «xtrénii té , l«s habi- 

• tam,' ne sachant plus'qae faire, proposèrent au roi Charles IV de 

• loi vendre l'abolition de leur conninne et de se sonmettre au ré- 

• gîme prévâlal , à condition que la dçtte publique tomberait à la 

• charge dn roi Cette proposition fut agréée et le traité conclu ea 
< l'année iJaS.- Lethea sur Ftiuloin de France , lettre XIX, p. 384. 

(i) Cabinet des titres originaux & la fiibUotfaèque du Roi. 
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J'y trouve ce détail, <piï peut avoir quelque inté- 
rêt à BourboDue, sur le prix que coûtait atorsiun 
objet d'usage joarualier, le charbon : « Pour deux 
« vans et demi de charbon pour faire feii devant 
« lesdits artilleurs III sots IX deniers. » 

Cette pièce de comptabilité se termine ainsi : 

« Summa des parties contenues eo ce rolle cio- 
« quaole-trois livres dix et sept sols' cinq deniers 
a tournois. Eq tesmoiag des choses dessusdites estre 
a véritables, je Henry de Duilly, chevalier Chaste- 
a lain de Coifiy dessus nommé ai seelié ce présent 
« roDe de mon seel. Donné le XXII* jour de janvier 
« l'an mil CGC trente et sept. » 

Pour citer ces deux documens importans , je me 
suis arrêté dans l'énumération des seigneurs de 
Bourbonne à Renard de Choiseul. 

Suivant le P. Anselme, il paraît qu'il n'eut pas 
d'enfans, car Isabeau de Choiseul ,> nommée dame 
de Bourbonne, était , d'après cet auteur, fille de son 
frère irïaé Jean III. Elle n'avait qu'un frère , Jean de 
Choiaeul , mort jeune et enterré à Morimond. C'est 
elle qui porte la seigneurie de Bourbonne dans la 
maison de Yergy. Selon Du Chesne , auteur de la 
généalogie de la maison de Yergy, cette dame était 
fille de Renard de Choiseul , seigneur de Bourbonne, 
du chef de qui elle tenait cette seigneurie. 

La maison de Vergy, dans laquelle elle se maria, 
était une des plus nobles du royaume, aujourd'hui 
éteinte depuis long-temps. 
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Jean de Vei^, 1" du nom, seigoear de Fonvens, 
defCbanipItte, de Mirebeau et de Fontaines Fran- 
çoises, sénéchal' de Bourgogne, et Marguerite de 
Noyers, 6a femme, eurent pour fits 

Guillaume de Vei^. a II espoasa,dit du Cbesno, 
« Ysabeau de Cfaoiseul , dame de Bourbmioe , 611e de 
« Renard de Cboiseal, chevalier, seigneur de Bour* 
« bonne , qui avolt pour frères Jean seigneur de 
•• Cboiseul et Renier de Cboiseul seigneur d'Aigre- 
« monl. Et de cette altiance sortirent quelques en- 
« fans au nom desquels il reprint en Gef-lige de 
« Philippe de Valois roy de France le chasteau de 
« Bourbonne , avec quatre cens livrées de terre assi* 
(1 ses en la chastellenîe d'iceluy, et en la ville de 
» Courchamp sur la rivière de Vîgenne de Iranc aleii. 
« En considération de quoi le roy Philippe lui donna 
« sept vingt-sept livrées de terre que Sa Majesté posse- 
« doit en la même chasielleuie, pu- lettres expédiées 
a à Cooflans lès le pont de Gharenton, au mois de 
(•juillet l'an i538 (i). n Cette orik>nnunce est celle 
dont je vous ai parlé , pttge 196; j'en ai comparé le 
texte imprimé dans les preaves de la maison de 
Vergy (s) avec l'original qui est aux archives du 
Royaume, et je la donne d'après cette source àulhen- 

(1) Hitloire giitialogiqur Je laMaûtiadt Ftigf, juiàfiée pvckmirts, 
lUlrei, arralM et autrti tonna et cerlaiaa preitnt , tnrichie Je plutieiiri 
figurât, tldiuitre m dix Uvrei. Pai' jtadm Du CheSIih, Tourangeeu, géo- 
graphe du Sej. Paris, 1635, in-fol- p.36S. 

(1) Preuves du livre Vllt, page374f ^lS. 

L)i.-reM„C,001^lc 
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(ique, Piècesjuslijicatives F. J'y remarque queparuiî 
les objets communs entre le roi et le seigneur de 
Bourboone. on mentionoe déjk les bains, cequidoit 
s'entendre d'un droit sur les bains. Ceci est une indi- 
calion précieuse au sujet des eaux de Bourbonne; 
car il s'ensuit que dans cette première partie dn qua- 
torzième siècle, on en faisait un certain usage puis- 
qu'il y avait on droit ^t les bains. Jusque-là , il n'en 
est aaeuneo>ent question. Guillaume de Vergy et 
Ysabeau de Choiseol eurent pour fils 

Jean de Vergy, 1" du nom dans cette brancbedes 
seigneurs de-Mirebean et de Bourbonne. «Il espousa, 
« dit Do Chesne, Ysabeau de Joinville , fille d'An- 
H seau seigneur de JoinViileseneschal de Champagne 
« et sœur de Henri aussi seigneur de JoiaTill«. Depuis 
« il succéda aux seigneuries de Mircbeati . de Bour- 
« bonne et autres à lui escfaeues par le decés de 
« Guillaume de Vei^ qui mourut fort ïieil un peu 
K après l'an i3Go. Mais il n'en jouit pas plus de 
R 9 ou 10 ans estant trespassé Ini-mesme envii-on 
B l'an 1370 (1). » 

Guillaume de Vergy, II' du nom , fils de Jean I" et 
d'Ysabeau de Joinville , seigneur de Mirebeau , de 
Bourbonne, de Soilley et de Choix, fut marié à 
Agnès de Jonvelle, fille de Philippe, seigneur de 
Jonrelle-sur-Saône. Ils eurent pour fils 

« Jean de Vergy, 11° du nom , seigneur de Mire- 

<i) Page 371. 
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« beau et de CboiE. Il demeura jeune avec ses sœun 
« au bail et gouveroeipent de Pierre-de-Bar seigaeur 
■ de Pierrcfort, leuroacle i la mode de Boulogne. 
« I^equel en cette qualité avoua teair k foy et bom- 
« mage du roy Charles Y à cause de son cbasieau de 
u CoiAy, le cbasteau de Bourbonne et ses dépeadab- 
a ces, par acte passif le ai septembre 1376 (1). * 

ToJci comme ces dépeadant^ sont énoncées dans 
l'acte (a) : « C'est assavoir le chastel de Bourbonne et 
<■ le Breuil, la courrée, Ifr vigne appartenant audit 
« cbastel; item une seigneurie apélee la seî' 
u gneurie de Luroul où il y a environ six maignees 
K d'ornes et un four banal. De recbief la grant 
« seigneurie qni est par indivis entre te roy et lesdits 
« cnfans et se part les emolumensd'icelies seigoeu- 
« ries par moîttie. » Ceci est difficile à concilier avec 
le» termes de l'ordonnance de Philippe-le-Long (i) 
par laquelle il cède au bisaieiil de ce seigneur tout ce 
qu'il possédait en commun avec lui à Bourbonne , 
u tant en quelconques autres cboses que nous et 
« ledit chevalier avions en commun enladite ville, 
tant en propriétés corume en saisine. Excepté tant 
R seulement les. fiez et les bois , que- nous retenons à 
« nous. » Il faut que Pierre de. Bar entende par la 
grant seigneurie ces bois et ces fiefs , où le roi con- 
tinuait d'avoir sa part. Dans cet acte Pierre de Bar 

(.} Page Î74. 

(1) Voyez KictijasiificaMes H. 

0) Fièeujuslificaliptt^ 
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est qualifié écuyer, aiasi que dans l'extrait d'un 
registre d'arrêts, de l'année précédente (i). Cet arrêt 
le confirmait dans la propriété de Mîrebeau, Bour- 
bonne, Soilley et Choix, comme ayant le bail et 
gouvernement des enfans mineurs de Guillaume de 
Vergy, propriété qui leur aurait été contestée par 
un autre seigneur de la famille, qualifié chevalier. 
Jean II mourut, âgé de treize ou quatorze ans, le 
27 janvier i388. Sa seconde sœur Marguerite de 
Vergy mourut aussi avant l'âge requis pour le ma- 
liage. 

Ainsi se trouva seule héritière de cette branche de 
la maison de Vergy, Jeanne de Vet^y, dame de 
Mirebeau , de Bourbonne et de Charny. Elle fut ma- 
riée à Beari de Bauffremont , chevalier, seigneur de 
Steich, conseiller, chambellan du duc de Bourgogne, 
et eut en mariage les lerres^ et seigneuries de Bour- 
bonne , Mirebeau, Choix, Charny, Chaseaulx, Esper- 
noul, Sailly ou Soilley, et autres. C'est donc pai'elle 
que la seigneurie de Bourbonne entre dans ta maison 
de Bauffremont. Aussi est-ce à tort que Huard de 
Bauffremont, son beau-père, est qualifié dans l'his- 
toire généalogique de M. de Courcelles, « seigneur 
o et baron de Scey-sur-Saôae , de Chaux et en partie 
a de Mirebeau et de Botirbonnë (3) . -a 

A défaut d'autres renseignemens, l'histoire des 

(i) pièces jui^eaHpt4 G. 

(a) BiUoin gén^alogi^mi tt Bénldiqae dtt Pain Jt Praaee , dts grandi 
digmttànÊ dt la comonne , dti pnncipala familles aobUà du r^auau, tt 
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leinps féodaux a cela de commode pour l'historien 
que la prés'encé d'un seigoeur daos une expédition 
militaire comprend nécessairement celle des vassaux 
rangés sous sa bannière : ainsi l'histoire des derniers 
dam» une foule de circoa^tances se joint naturelle- 
ment à celle du premier. I) dut donc se trouver des 
houMues de Bourboone , eu 1409 , au siège de Vel- 
IflxoD, dont le château , après quatre mois de tran- 
chée ouverte , fut pris et la garnison constituée 
prisonnière de guerre; car Henri de Bauffremont y 
servait. Ce seigneur et Jeanne de Vergy eurent pour 
second fils 

Jean de Bauffremont, qui est qualifié chevaher, 
seigneur de Mirebeau , de Bourbonne, de Soye, 
chevalier banneret. Il accompagna le duc de Bour- 
gogne au siège de Bourges, en i4ia, et fut IWdes 
chefs qui assiégèrent le château de Nogent , occupé 
par les grandes compagnies , et qui en acceptèrent et 
lignèrent la capitulation au nom dii duc de Bourgo- 
gne en i4i7- L'année suivante, le seigneur de Bour- 
bonne s'opposa aux incursions des ennemis qui 
ravageaieot les frontières di^ duché de Bourgogne (i ). 
Il vivait encore en 1467* ^^' Pierre de Saint-Julien 
dît que ce seigneur et te comte de Charny, son frère, 

dat nutttoai priatièm de tSump» , frtcidét de laginéalogU de la JUaiioa 
Je France. Par M. le chevaiif oa CoVBCUI-BS, géaéalogisU honoraire du 
■ Aoi. Paris, tSiS, m-i.i.VX.BaufJremoat.jf. ii. 

(1) DomPlandiet, t III, p. 347, 507. Preuve», p-tccn; cité par 
M' A^CamceWei. Bauffremont, p, 14. 
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firent des remontrances nu duc Chartes au sujet 
d'impositions nouvelles ^ue ce prince voulait éta- 
blir(i). Or, c'est en 1467 que Cbarles-le-Téméraire 
monta sur le trône de Bourgogne. Henri de BauS're- 
mont avait épousé Marguerite de Cbâion, fille de 
Jean de Cbâion, prince d'Orange, et de Jeanne de 
la Trémouille. De ce mariage, 

Anne de Bauffremont , dame de Bourbonoe, de 
LongepierreeldeSoye, première femme de Pierre I" 
de BauffreuiODl , chevalier, sire de Vauvillars, baron 
de Senecey. Us eurent pour fille 

Françoise de Bauffremont , dame de Bourboone , 
qui , par son mariage avec Bertrand de Uvron , porta 
cette seigneurie dans la maison de Livron, où elle 
resta deux cents ans. Comme cette alliance eut lieu 
dans la dernière partie du quinzième siècle , on peut , 
si l'on veut établir une divînion systématique, termi- 
ner ici la partie de l'histoire de Bourbontie , sous 
l'époque féodale proprement dite. 

(i) MdeCoorMH«*,t.TI,Ron^.iiBionr, p. i3. 
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Voici ce que dit sar l'ancienaeté ^e la maison de 
Lîvroa ]'oraison funèbre de madame Gabrielle de 
LivroD , abbesse de Jnvigny : u Vous ne scaurïés bien 
« voir l'ancienocté de la noblesse , si vous ne faites 
« ce que l'apostre defendoitaux Epbesiens {Timoc/i. 
K i4), si vous ne dressés une généalogie iafinie : vous 
« la pouvés dresser sans luy désobéir, parce qu'elle 
n sera sans fable, et il ne deffend que l'infini fabu- 
« leux. Oo a justifié par des preuves invincibles en la 
v promotion de son frère monseigneur le marquis de 
o Bourbonne aux ordres du roy, qu'elle s'est glorieu- 
d sèment conservée en onze générations depuis 4oo 
« ans. Et si le malheur des guerres n'eut fait périr 
a les tiltres dans le/chasteau de Vart en Limosin 
« pendant la Ligue, il nous auroit sans doute aydé à 
« remonter si haut que nous aurions été obligés de 
B la comparer au Nil..., etc.. . Une maison qui pos- 
<r sedoit la ville et le chasteau imprenable de Livron 
« en Dauphinè il y a quatre cens ans devoit avoir 
« commencé plusieurs siècles auparavant (t). >> 

(i) La grande Réparatrict. Diicoin/uaiin proaonct à l'a/mirertaire de 
feue Madame ScMaitique GabrieUe Je Uvmn, aèhtteJeJuvignf.Je Cordre 
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Je suis bien loin , Monsieur, de vous citer ce pas- 
sage comme un modèle d'éloquence et surtout d'élo- 
<pjence cbrétienoe. Mais il m'a paru offrir comme un 
résumé des titres véritables et des prétentions moins 
fondées de la maison de Liyron. J'appellerai de ce 
dernier nom les conséquences ambitieuses qu'elle 
pouvait se plaire à tirer des prétendus titres perdus 
au cbâteau de Vart. Le reste est anthentiqne , comme 
j'en ai la preuve dans Iç tableau généalogique de la 
maison de Livron , solidement établi et conservé aoz 
titres à la Bibliothèque du Roi, 

On y voit au septième degré Bertrand de Livron , 
seigneur de la Rivière et de Wart , écuyer d'écurie du 
Roi et son capitaine de Coi^y. Ce commandement fot 
pour Bertrand de Livron la source d'un fort beau ma- 
riage; car le voisinage de Boqrbonne te mit en relations ' 
avec les Baufifremonl qni possédaient alors cette Sei- 
gneurie, et il épousa, le i8 août ■4'?7, Françoise de, 
Bauffremont, fille de Pierre de BanfiTremont, cheva- 
lier, sire de Gourchaton, et de feue dame Anne de 
Bauffremont, dame de Chezeaux, de Parnoux et de 
Bourbonne (i). Ils enreni pour fils 

Nicolas de Livron, I" du nom, le premier qui 
soit qualifié baron de Bourbonne , ce qu'on voit 

dt Saial-Btnoiil, Jaiu fMgliie de tabbajt de Jungnj, et dédié à Madamt 
Cobvielie Marie de Livron, aitesie de Jiwipy. Parle P. Fraa^oii Mit- 
TBinv, de ta Compagme de Jt'iui. Reims, t663, in-4, |v i<t. 

(i)" Contrat de iDaTiagedii iS aoust i477i signé Perron et Neuill;. 
. taliellions à CoiflT;, |Mssé soiii le scet de Thevenin de Ragecourt, 
• 12 
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dans l'acte de son second mariage avec Odetle Luîl- 
lier, dont voici le commeacement : «Contrat de 
« ui()|riBge du ao mai iSap ^ passé parderant Jeaa 
«Bodinaîs, licencié es loix, lientenant^gé aérai du 
« bûllage , auditeur des coijiptes et garde du duché 
s de Bar , et maistre René Boudet , secrétaire du duc 
u de Lorraine, de noble et honorable seigneur nies- 
« sire Piicolu de Lîvron, chevalier, seigneur et baron 
« de BourboBue , de Wârj et de la Rivière , avec dame 
« OudetleLuillier, veufved'honorableseigneorLouis, 
« seigneur de Stainville, chevalier seneschâl de Bar- 
a roys, etc. » Ce Nicolas dt Livroa était chevalier de 
l'Ordre du roi , grand grayet et général réformateur 
des eaux et forêts du royaume , en Tan i538 , capi- 
ttine de cinquante hommesd'armesdesOrdonnances, 
* gouverneur de Coifly et de Montigny-le-Roy. Ce fut 
pendant son gouvernement que les fortifications du 
château deCoiffy furent augmentées ; caria chronique 
deLangres(i) place cette opération à la fin du règne 
de Louis XIL Ce bon prince moumt en i5r5. Or, 
Bertrand de Lîvron était mort en i5oi , comme on 
le voyait sur son tombeau, dans l'église de Bour- 

escuyer, Gar>leduscel(leU^ieï>»v<Mté:c|«lfa>Ii|e Bcnrand de li- 
vron, seigneur de la Bitière, escHyer d'écurie du Roi, et Sod capi- 
taine de CoifTy avec Damoisetle Fraa^oiaede Baulfremonl , fiiie de 
Noble Sieur Mesure Pierre deBaufliemont, Chevalier sire de Soye 
et de Courcbaton-, et de feue Noble Dame Anne de BaufTremoDt, 
dame de Chezaaui, de Paroonx e( de Bourfaonne. - Tail. gttne'al. de 
la iMÙ. lit Linwn. 

(.) Page iM. , 
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bonne (i). Nicolas de Livron était donc gouverneur 
de Coifiy depuis cette époque; car cette charge fut 
héréditaire dans la maison de Llrron. Il avait épousé 
en premières noces Claude de Ray, dame de Toir- 
ceaay , dont il eut 

FrnrtçoK de Livron, seigneur die Torceaay, baron 
de Bourbonne, nlarié en i54i, à Bonne-du-Chas- 
telel, damede Colombeyj et-raort en i563, comme 
on le voyait sur son tombeau à Bourbonne (2). 

Leur fils Erard de Livron éleva cette maison à tine 
véiilabbe splendeur', par les hautes charges qu'il 
occupait aux cours de France* et de Lorraine. Il est 
qualifié Haut et puissant seigneur Messire Baron de 
Bourbonne , Souverain de Vauvilars , Seigneur de 
Parntot , Chezeaux , Torcenay , Orles , Mongevelle , 
' ViHe-sur-IHon^la Viéville, Giraucourt, Fresnes-sur- 
Appance, Objac, Vart, la Rivière et Coujoars, Che- 
valier de l'Ordre dn Roi , Conseiller en ses conseils 
d'état,Gentilhommeordinaire de Sa Chambre (5), Ca- 
pitàinedecinquantë hommes d'ari^^s ^^ Ses Ordon- 
nances, Capitaine et gouverneur pour Sa Majesté de 
Ses ville, château et citadelle de CoiBy, Grand Maître, 
Grand Cbambeltân, Chef des finances de Son Altesse 
de Lorraine, Premier gentHbotiime de Sa Cfaambt*e. 
I) dut se trouver dans une position fort délicate , 
lorsque Charles ÏÏI, duc de Lorraine, s'empara de 



(1) Ledpsiin dt^ce (onibeaO eit conservé aux J^lret.- 
{») Idem. — (î) SousChaiIw IXefHenri HI. 
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Monlignj et de Coîfly eii iSg^ (i). Aa reste, c'e&t 
sous )é duc Henri , successeur du duc Charles, que 
ie baron de Bourbonne est cité comme revêtu de ces 
premières chaînes à la Cour de Lorraine. Mais î) 
devait cerlaioemeot y tenir déjjl un rang considé- 
rable sous Charies ni; car ce prince mourot en 1608, 
et c'est en i6o4 que le baron ëpouse une héritière 
d'une des plus illustres maisons de Lorraine, Gabrielle 
de ftassompierre , dame de Ville-sur-Illon. Leurs 
statues & genoux se voyaient dans l'église de Bour- 
)»onne, des deui cotes de leur tombeau commun, 
monument d'un beau style, dont le dessin est con- 
servé dans les titres de leur mai^n (2)- <■ Le mesme 
u ËrarddeLivronetladite Gabrielle de Bassopapierre, 
a son épouse, passèrent un contrat, le 27 mars 161 8, 
a de donation entre-vifs à Cbarle^ de Livron leur 
a second Bis, de leurs chasteauz, terres et aeigneu- 
« ries de Bourbonne , Vauvillars , de Mangetle , Ruau 
u et Fresnes^ur-Appauce , avec leurs dépendatnies et 
a les deux tiers de leurs meubles (3). » 

Ce Gharies de Livron est le premier qui ait pris le 
titre de marquis de Bourbonne. Mais la terre de 
Bourbonne ne fut jamais érigée en marquisat; ce 
titre était une usurpation que l'usage du temps au- 
torisait. Il avait été grand guidon, puis enseigne des 
gendarmes de la reiqe Marie de Médicis , commao- 

(i) C/aviiie. lingBii., f. 167. 

(1) BiblkithèqiN ê» roi. Titras orignaux. Cabinet du Saint-Eapril. 

(i) lUd., foL 13$ recto d'un c;ahia- sur la mtJHm dcLivrou. 
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daiit ua régiiueat d'infanterie au siège de Vérue, ca^ 
pilaîne de ciaquaote liommes d'armes des Ordoii- 
aances et gouverneur de Coifiy, Chevalier des Ordres 
du Roi de la promotion de i633, gouverneur des 
villes et comtés dé Montbéliard et de Porrautruy, la 
mêmeaDoée, Uaréchal des camps et années de Sa 
Majesté', et l'un de Ses Lieuteoans-géDéraqi au gou- 
vernement de Champagne. D'après un portrait d'une 
exécution admirable , conservé aux litres originaux k 
la Bibliothèque du Roi, cabinet du Saint-Enprit, il 
avait tes traits d'une grande régularité, et l'air aussi' 
noble. que gracieux. K mourut à Chaumont en 167 1. 
Il avait épousé Anne de Savigny d'Anglure jc'est cette 
dame que le docteur Thibault , doyen de la faculté de 
Langres, se félicite d'avoir gaérie cT an Jascheux rhu- 
matisme (i); elle était aussi représentée à genoux 
dans l'église de Bourbonne. Ils eurent pour fils 

Charles de Livron , seigneur dé Torcenay , marié- 
en 1 65o à Claude de Sallendve , daoae de Cuisle et de 
Bricot, quil avai^ enlevée à oause-de son bien. Celte 
dame mourut en i663, et le seigneur de Torcenay 
embrassa l'état ecclésiastique et futabbé d'Ambronay. 
Il était donc dans les ordres lorsque son père mou- 
rut k Chaumont en 1671. 

Le titre de mai-quis de Bourbonne fut alors pris 
par son frère Nicolas II, qui est qualifié dans son 

(1) Voyeipage 1,6. 
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oraison funèbre (i) Haut et puissant seigeeur Mesure 
Nicolas de LivroD, Ctievalier, Marquis de Bourboone 
et autres lieux, Cooseillerdu Rai eu Ses conseils, et 
l'un deSesUeutentUis-générauxaugouverDem^eat de 
Cfaan^agae , Mestre de camp et Sous-lieutea^ut des 
gendarmes auglois de Sa Majesté. Il paraît qu'il avait 
toujours pqrté le nom de Bôarbonne, cai l'orateur 
dit en parlaot de son courage : a C'est en un mQt ce 
« beau feu dont le Roy. dont Monseigoeur le Prince, 
a dont Monseigneur de Turenae , l'ont tant de fois 
K conjuré de inodérer les ardeurs... Ils ri^>peloient 
«le Brave et le généreux Bourbonue (a). » Il épousa 
Mf^rie-Anae Galland, dont il n'eut.qu'tine fille, qui, se 
fit religieuse ; et il fat tué au combat de SenëE , le 
Il août 1674; par conséquent il ne survécut que 
- trois ans k son père. 

Après sa mort, la seigneurie de Bourbonue re- 
tourna k l'abbé d'Ambronay, son frè|% aîné, qui la 
vendit à Golbert du Terroo. Aussi le âls que ce Char- 
les de Livrou, seigneur de Torcenayt abbé d'Am- 
bronay , avait eu avant d'entrer dans les ordres , est 
seulemcf^t qualifié Joseph Remy de Livron , seigneur 
de Cnisle; il fut appelé le luarquis de Ltvron , aÎDsi 
que ses descendans jusqu'à ce jour. Mais l'bistoire de 

(0 Elle fut prononcée k mat<ti 11 septembre il>74 en t'église de 
Saint-Jeai) à Chaumont par le R. P. Vallon, de la Compagnie de 
Jésni.— Paris , 1675, in-4, 

t,) Omûon/,,™;*™, p. 16. 
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cette illustre famille n'a plus dès-lors de rapport avec 
BourbooD^ qu'elle posséda pendant deui siècles. 

Ici nous aKons voir ,cette seigneurie , veodae et 
revendue , passer par plus de mains dans un senl 
siècle que pendant lescioq siècles préeëdens. Je crois, 
Monsieur, que, lorsque se répandit cet usage de 
vendre la seigneurie de ses pères au premier étranger 
qui vous en offrait uite bonne somme, ce dut être 
un grand coupperté à la considération de la noblesse. 
Tant qu'nneseigneuriechaageaitde mains par alliance 
ou hérédité, comme nous voyons se succéder !i 
BoQrbonne, lesChoï^eul, lesVergy, lesBauffrèmont 
et les Lirron , c'était toujours le même sang ; et tes 
peuples conservaient pour leurs maîtres ce respect 
héréditaire, puisé dans les plus aociennes traditions. 
Les seigneurs, de leur côté , devaient éprouver pour 
ces vassaux, enfaqs des vassaux de leurs pères, un 
sentiment de protection affnctueose et bienveillante. 
Sdos doute dans la plupart des lieux, ce sentiment 
dominait les institutions féodales, et répandait sur 
toute la société comme un esprit de famille, qui, 
dans ces époques d'anarchie, de violences et de 
guerres continuelles, dut être comme ta compensa-; 
lion de maux qui sans cela n'auraient pu- être sup* 
portés. Ainsi les seigneurs et les vassaux tenaient les 
uns aux autres par des liens réciproques et puissans. 
Quant à la noblesse de la même province, par les 
alliances répétées et multipliées qui s'y contractaient, 
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elle ne forinait à la lettre qu'une iQ&me famille , dont 
le'seigaeur le plus puissadt était comme le chef, et 
par son droit de suieraioeté , et par les alliances qui 
l'attachaient à tous ses nobles vassaux. Alors , pat- 
exemple , dans le pays où je viens de faire cette in- 
vestigatioD historique , le seigneur de Choiseul était 
sûr eo poussant ce cri de sa maison , A moi , Bas^ 
signyl dont vous vous rappelés, Monsieur, que feu 
M. le comte de Gboiseul-Gouffier se plarsaît à vous 
entretenir, il était sûr, dis-je, de voir toute la pro- 
vince y répondre comme par une seale acclamation, 
et se levcE en armes tout entière. 

Sous Louis XIV , l'usage acheva de se répandre 
dans toute la noblesse , de prendre sans conséquence 
le titre de marquis, sans posséder de marquisat ( tra- 
vers qui n'avait pas échappé à Molière ) , d'aban- 
doonei le titre honoré de ses pères , et même de 
vendre le domaine qu'ils vous avaient transmis par 
une longue suite de générations. Des hommes nou- 
veaux, enrichis dans te ministère, les achetaient et 
les accumulaient tellement, que des pages entières 
se trouvent templies des tilresseigneurîaux qui suivent 
leurnom. Il était bien impctssible qu'ils résidassent 
dans toutes ces terres. Les vassaux ne voyaient plus 
leurs seigneurs; les droits qu'on avait sur eux se 
vendaient comme une marchandise : ils durent rem* 
placer peu \ peu ce respect héréditaire pour leurs 
maîtres par des sentimens d'indifférence , d'éloigné- 
- mçnt, d'envie; puis réfléchissant sur des droits si 
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facilement acquis , si facilement perdus, ils durent y 
voir vanité , injustice et dérision ; car l'autorité im- 
posante des longues traditions n'existant plus dans 
les seigneurs } la soumisâon traditionnelle ne pouvait 
plus durer long-temps dans les vassaui. De même la 
noblesse qui restait en province , primée par celle de 
Ja cour , perdit son prestige . Elle vit souvent les do- 
maines les plus considérables dont relevaient tes 
siens , possédés par des hommes nouveaux , au moins 
dans cette haute noblesse -de leur province. Si elle 
se tint à l'écart , elle garda des manières surannées , 
qui oot fait du gentilhomme provincial dans les deux 
derniers siècles un type ridicule. Si elle se laissa tenter 
parle vent d(^la faveur, elle fut obligée de âatterdes 
gens qui, d'après les jdées nobiliaires, étaient ses 
inférieurs , que n'unissaient plus à elle, comme au- 
trefois, tous ces liensde famille; et ceux des peuples 
qui avaient conservé ieurs anciens seigneurs les virent 
souvent' avec étonnement prodiguer leurs hommages 
à des gens venus de la cour, et dont leur province 
n'avait jamais entendu parler. 

Ces réflexions, Monsieur, ne sont pas nouvelles, 
mais elles me semblent très-bien à leur place ici; car 
les faits que je viens d'étudier me les ont inspirées 
naturellement ; et je crois qu'à côté de ces faits elle» 
doivent paraître plus frappantes, comme considéra- 
tions historiques. 

J'ai réuni dans une même planche (VI), avec le 
stieau du sire deTrichastel,les armesdes quatre grandes 
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faoïilles qui ont possédé Bourboane par alliance 
oei hérédité pendaut les XIV, XV% XVI' et XVH' 
siècles , en indiquant le tempe où chaque famifle , 
dont les armes sont i-epréseolée* , posséda cette 
seigneupe. Par 1&, si l'on trouvmt plus tard h 
Boarbonne des pioaumena portant quelqu'une 
de ceti armoiries, on saurait à peu près à quelle, 
époque en faire remonter l'ancienaeté^ 

La famille de Livron porte : d'argent j à trois 
fasçes de gtuules , brisé au franc quartier d'un roc 
d'échiqmer du même. PL VI («). 

LesBauflremont, twire d'^r et d'azur. Pt, VI (d). 

Les armes de la maison de Vergy^ étaient deffueu- 
iesj à trois quinte-feuilles d'or. Pi. Vi (c). 

Et celles de Cboiseul sont tTazurà une croixpleine 
d'or, accompagnée de dix-huit billetles du même, dix 
en chef et huit en pointe , les dix du chef posées en 
sautoir. Pi VI (b). 

Le sire de Triobastel , d'après son sceau , avait une 
clef dans ses armes. Pi. VI {a). 

Les objets , portan t les armes d'auc de ces maisons, 
lie pourraient être plus modernes que l'époque où )a 
seigoeurie de Bourbonne en est sortie. Ainsi , un 
monumeot quelconque aux armes seules de Bauffre- 
mont ne pourrait être plus récent que l'année i477- 

Je n'ai pas trouvé d'indication sur l'acte par lequel 
Charles de Livron , abbé d'Ambronay, v<eDdit la sci- 
gueurie de Bourbonne^ Mais ce ne peut être avaot 
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1675, au au plus tôt avaol la fio de 1674, son frère, 
le marquis de Sourbonoe, étant mort au ntoïs d'août 
de cette aoDiée. Ce oe peut être non plus pasié l'an- 
née 16Ô4, car Charles Colbert , seigneur du Terron, 
qui acheta Bourbonne, niuarut.cçtte aonée-là. C'est 
donc dans l'espace de c^ dix années qu'eut lieu 
nécessairement cette vente. 

Colbert du Terron eut quatre filléa^ ddnt l'afaée 
eut eq dot la seigneurie de Bourboane. ËUé la porta 
en premières noces au marquis delà B-Oche-Courban, 
et en secondes au priuce de Carpegoa. C'est ce qui 
a fait dire au P. Lempereur : <; Boorbonne est un 
« marquisat, qui, de la maison de Uaton [sic, pour 
« Livron ] , est passé dans celle de Carpegna (1 ). Nous 
avons la preuve par ce passage que cette seigneurie ap- 
partenait encore en 1705 à la princessie de Carpegna. 

£IIe ne lui appartenait plus en 17I7, s'il faut en 
croire l'abbé Delaporte qui dit en parlant de l'incen- 
die qui eut lieu cette année-là : a Desmarets, qui avait 
« été contrôleur- gêné rai des finances sous Louis XlVt 
« était alors seigneur de Bourbonne (3).BJe trouve, 
en effet, dans les titres originaux de la famille Des- 
marets, que ce ministre avait acheté cette terre du 
prince de Carpegna. 

C'est ici une époque dans l'histoire moderne do 
Bourbonne. Cette ville fut presque eotièreinent dé> 



(i) Mémoires de Trévoux , aaaée lyoS, article cilé. 
(î) Le FoyageurfiançoU, 1. XXXVIil , p. 3i4- 
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truite par cet 1acen<Ue « qui a'ëpargna , dit l'auteur 
que je viens de citer, ni l'église priocipate , ni ua 
« couvent de capucins , ni tes bains , ni les logemens 
■ des malades et des buveurs d'eau (i). » Les archi- 
ves de la ville périrent dans cet inceodie «■ dont oa 
« possède, dit H. Renard Athanase, une très-curieuse 
« relation tirée d'une lettre écrite à monseigneur le 
K prince de Talmood par le curé du temps (a). > Je 
trouve, daits un autre auteur de la même époque, une 
espèce d'amplification de rhétorique, qui pourrait 
s'appliquer presque aussi b'iea à tout autre grand 
incendie ; il est vrai que l'événement était bien ikit 
pour être traité d'une manière oratoire par un écri- 
vain de Bourbonne. a. Vemm a bellicis fiiroribus vix. 
a bene respirare datum erat, cum nova calàmîtate 
« dirutum ac pêne sepultum est, ipsisKalendisMaiis 
« anni i'Ji']- Data flammis preda, totum fere arsit 
« Borboaium ; ignis atro piceoque veluti innixus tur- 
tc bine , intra paucas admodum horas ad quingentas 
a privatorum sdes , fatali vastatas incendio , egit in 
a ruinam. Miserse urbisiacolfc! alii igné consumpti 
« lethifero ; alii corruentibus cum ingenti fragore 
u tectis obruti, alii a voracibus flammis semivivi, 
« semique ustulati , vix aufugientes infaustas iacendii 
« reliquias infaustamque vitam alio transtulere. Nob 
« aliud sane post hominum memoriam lugeodum 



(0 Ibiii. 

(i) Di/wioaiu < 
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« m^gîs incendiumcredideriiD : ipsius nempe lanla 
« fuit strages, ut confluentes undique ad thennas 
« exteri Borbooimn in BorboDÎo quœrereat (i). n 
D'aprèfi le simple récitdeN.Juy, aussi cootemporain, 
OD jugera facilement de la violence de cet ioceadie : 
« L'on n'a que trop scâ que ce lieu avoit eu le oial- 
« heur d'être ÏDcendié le premier jour de may 1717, 
« et qu'il y eut plus de cinq cens[maisOas de brûlées 
<c ea moÎQs de deux heures. Cet iaceodie arriva par 
« la faute d'une femme qui. faisait de l'eaa-de-vie ; le 
« vent était si violent qu'il n'y eut pas moyen de 
« sauver une seule maison de celles où le feu prît 
« non phis que les effets qui y étoîent; mais Dieu 
H par sa bouté, y a répaudu ses grâces, puisqu'on 
« commence à y être mieux rebUti qu'auparavant. 
« Chacun s'est efforcé d'y faire des maisons propres 
« et commodes pour y recevoir les malades qui sont 
a obligez d'y venir prendre les eaux : je. n'ai pas été 
ex«mpt de ce malheur puisque j'ai, perdu trois mai- 
« sons et tous mes effets ; mais grâces au ciel j'ai 
« travaillé comme les autres à y rebâtir une maison 

(i) QiiœtdoHti mediem cirea Thermal Borbonitiuei. Qaat, Deo duct, 
favtnit Fir^ne Dtipara, ac Praiide aot'di, clafiuimc coaiuldiiiinojue Dit- 
mino D. Re/ialo CharUt, D. il. in AeadtmtB Bisunlina aedUa facuital'u 
nrafiuort rtgio pmpugaaèit D. ^aioaius DUPOST, Botioiiieiua, mpdicina 
UctrbÀatiit , inpuilïco itiiua Aeadtmitt auditorio, die |6 aprii, 1711, hora 
octmm BufuliiH ad doctoratat iaartem nudieina; consequeadam. Ex man- 
dalo Btagmjiei DoBtini D. Itecloria.yeaoation6,li. Couché, ia-8. — Celle 
ihèae Ml dédiée à H. Dodard, conseiller d'étal, premier médecin 
du Roi. 
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« en la rue Vellonfle , sur une petite terrasse qui joiot 
n UQ jardin ; elle.a vue sur )a campagne, du côté do 
u mîdi, et j'ai des olianibre« à loger tes malades, et 
«des écuries et remises de carrosses; ma maisoD 
K n'est pas éloignée de l'église et dee bains (i). » 

Ce traité de Nicolas Juj, est dédié au marquis de 
Maillebois ; c'était le titre que prenait Desmarets. Ce 
mîaistrË, qui paraît avoir été alors utile à la ville de 
Bourbouae , voyait peut-être déjii dans cette seigneu- 
rie comme oue propriété de famille; car il était 
neveu des Colbert , et la princesse de Carpegoa était 
sa cousine germaine. Il ne parait pas du reste avoir 
eu la mime réputatioo dé probité que le gntod Col- 
bert, son oncle, dont il s'attira riodignalion, dit une 
notice manuscrite' (s) , dans la fabrication des pièces 
de quatre francs. Ses malversations allèrent même au 
point de le faire exiler. Mais il rentra en faveur plus 
tard, et laissa une fortune très-brillante à son fils , 
dit le maréchal de Maillebois, et doat les titres étaient 
Marquis de MaiUebfïis, Seigneur de BourboaDe,Baron 
de Gbiteauneuf, Maréchal de France, Miiitre de la 
garde-robe,Grand d'Espagne; etc. De son vivant, son 
fils Marie Yves Desmarets est qualifié Comte de Bour- 
bonne; mais ce fut le maréchal qui vendit cef te terre. 
£o effet, je trouve dans les titres de 1^ famille de 

(i) Traité des propritttz et verluldit nag miaéralei , bauei et baiiu de 

Boarbomie tic, p. i3. < , 

(i) Titres origiDaui. ' 
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Chartraire (i), qott le 7 janvier 1737, la fille du 
célèbre président Bouhier, de rAuadéinie Françoise, 
épouse Françoîft-Gabriel-Beoigne Chartraire , Mar- 
quis deiffioarbonne , Président î mortier au parle- 
ment de Dijon. Ou l'appelait |e Président dé Bonr- 
boone, el sod frère aîné, trésorier des États de 
Bourgogae, se nommait le Comte de Mootigny. 

J'ignore quel était le degré de parenté du président 
de Bourbonne avec M. Marc - Antoine-Bernard- 
Claude-Chartraire de Bourbonne, lequel laissa cette 
terre par succession à madame la Comtesse de 
Mesmes Davaux, née Reine-Clande-Cfaartraire de 
Bourbonue. C'est comme héritier de celte dame que 
M. Rigoley, Comte d'Ogny.s'en trouva propriétaire. 

« L'ancien domaine seigneurial de Bourbonne, dit 
« M. Renard Atbanase , adéfinitivementi^e^sé d'exîs- 
H ter par suite des morcellediens qu'il avait subis 
« depuis [81s , et de sonabandoà total en 1832. Ces 
< morceiiemens divers ont commencé par la cession 
u des bains cîtî|s tiu gouvememeot;' ils ont %m par 
a celle dp cbàteau dont un simple particulier s'est 
« fait acquéreur , et qui n'a pas cessé pour cela d'être 
« d'uQ' assez grand intérêt pour )a commun^ , en 
« raison de bes nombreux rapports avec les besoins 
« de celle-ci, et de sa position qui peut être citée 
<i comme une des plus remarquables du département. 

« M. le comte d'Ogny, auquel on doit une grande 

(i) Cabinet des litres originaui. 
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a partie de ses embellissemenB actuels , est le dernier 
B qui l'ait possédëen qualitt^dedesceodaDldesaDciens 
a, seigneurs de Bourbonac (i). » 

Le docteur Thibault tdisaït en i658 : k Ce bourg 
« estoil autrefois très^uisant , et composé de plus de 
tt huit cens maiscasi mais maintenant il est rédttît à 
« la tnoitio , tant par l'ancienne devastion des Gots , 
a que par les nourelles hostilités, incendies et fré- 
« queosdegastsdes ennemisde t'Estat, depuis la ligue 
a dernière et la cruelle guerre de nostre temps. 

« Encore de ces ruines est-il resté un chasteau 
« dont ce Heu est embelly, muny et gardé , situé en 
« la colline septentrionale, honoré de ta demeure et 
a résidence des hauts et puissans seigneurs de la 
< Maison de Livron , et possédé par messire Cfiarles 
a de Livron, Marquis de ce lieu. Chevalier des Ordres 
n du Aoy , et son Lieutenant en Champagne. Ce tîeu 
« sert d'asyle et de lieu de refuge aux personnes , tant 
« du pais qu'estraogeres , qui y ont loasiours esté 
« receuësfort civilement dans les urgentes nécessitez ; 
<c mais cessant cela , y ont pris des agréables diver* 
« fissemens dans les parterres et allées du jardi- 
«nage(i). » 

Il y a dans la fin de cet extrait, qui n'aurait pas 
ouvert , je crois , au docteur Thibault les portes de 
l'Académie française , quelque chose d'un peu rague. 



(r) BoHiioime il tes eaux tliermaUt, p. 167, 
(3) Petit TriàcU éei taux et ba'tiuJt 
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Uae imagination romantique pourrait presc|ae s'en 
autoriser pour choisir ce vieux château de Bourboone 
comme théâtre de quelque roman historique. 

Âujoqrd'hui , malgré l'agitation des esprits, un 
ordre de choses plus régulier rend moins fréquentes 
ces 'trgentes nécessités, où l'on a besoin d'asile et de 
lieu de refuge. Mais à la place du manoir hospitalier 
des seigneurs de Livron, le docteur Thibault trou- 
verait encore la même hospitalité noble et gracieuse 
danslabelle maison moderne qui s'élève à la place du 
château. Les parterres et allées da jardinage lui pa- 
raîtraient sans doute embellis par de nouvelles dis- 
positions dues au bon goût du propriétaire actneh( i) , 
et par l'harmonie des bâtimens accessoires; et il 
trouverait toujours ce beau jardin accessible aaof 
personnes tant dupajrs qii^rangères. 

Tels «ont les détails historiques auxquels j'ai' été 
entraîné sur une ville intéressante et connue de tout 
le monde par l'efBcacité de ses eaux thermales. La 
découverte de plusieurs monumens inédits , sur l'exis- 
tence de cette ville au moyen-âge m'a paru currense 
à joindre à la découverte d'un monument de l'anti- 
quité. J'ai cherché ensuite' à renouer la chaîne des 
teuaps jusqu'à nos jours. Pour achever cet exposé ,' 
M. Renard Athanase, à qui je dois la communication 
de l'inscription antique, me fournira ces derniers 

{>) M. Victor Lahérard, ancien maiic 
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détails sur la situation actuelle de sa pairie ; fuur je oe 
peux Us poiMr k ud« nMilloure «oiirce q»e dana son 
ouvrage »ar BourbouDe. 

«BourbouDe, avant 179R), exiatait comiye obef- 
« lieu de aubdélégatîoQ. U dépendait da l'ialendanôe 
d de Champagne * et 9* liait particulièreDlenk as 
«Bassigny, couprisdansoetteprondcet 11 fut depuis 
«déMgn^ comoie cbeC4ieu de district par l'Assêoiblée 
« eoDBtitoante ; et, d'apria les derniers ehangemeni 
« admioiBtralila , il cat actnellemeat cbef-lles da 
a caotOD > siège d'une justice de paîi. 

« Le <aBtoa de BouHionae faitpkrtte du troiûème 
a arrondissement de la Haate-Mwne, tkmt Langres 
«est le chef-lieu. Les oouHDUnes qui dépendeot de 
«cecafltDD, soQt;ArBonoourt, Laririère, Aigrement, 
■ Serqueux, Presne»-sur-'ApanRe, Enfbnvelle, Villara- 
« Saint-Marcellin , Melay , Genrupt, Montcbairot, 
« Goi0y-Ie-Haut,panréniont, Fouilly , Paraot, Beau- 
«cbarmoy (■)•» 

« Sous le rapport ecclésiastique, Bourbonne dé- 
o pendait autrefois du .diocèse de Besanfoit. Il a fait 
« partie pendant plusieurs année» du diocèse de 
a Dijon ; mais depuis qqe Langres a recouvré son 
«'ancien évèché , c'est à sa juridicllon que la parmsse 
•> est enfin rattachée (a). » 

cr La populalion de Bourbonae s'élève à plut de 
« 3,5oo âmes. Ou y compte aujourd'hui plus de sept 
« cents maisons d'habitation (3). » 



-(») Page aM.-<3) I 
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L'outrage aussi agréable qu'instructif^ auquel je 
viens d'empnmter ces derniers détails, donne sur 
tous les autres points étrangers à mon sujet , tels 
que les embellissemens saccessifs de la ville et des 
bains , sa description lopographîque , son organisation 
intérieure, les vertus médicales de ses eaux, et la 
manière d'en faire usage , des renseignemens qui ne 
laissant rien à désirer. 

Il ne me reste plus, Monsieur, qu'à réclamer 
▼otre indulgence pour ma prolixité, et à tous prier 
d'agréer aVec votre bienveillance accoutumée l'ex- 
pretœioa de la reconnaissance et du respect 

Avec leqael je serai toujours , 
MoNsiEna , 



Voir» trèa-bumblc et très-obéiisant 

J. BERGER DE XIVREY. 
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L« Ubieau suiraDt offre , d'une maniëre ejDoplique , le lé- 
aumé de la delnière partie de mon tro?ail, o4 )e suis parvenu, 
non sans peine, à suivre la seigneurie de Bourbonne dans les 
différentes maisons où elle a auccesslTement pasaé. 



Uigniecib, Google 



TABLEAU 

CHRONOUMSIQQE 

DES SEIGNEURS DE BOURBONNE. 



Ea iioS. (i) La dame Willàume, femme de Guy de lYidiastcl. 
Aprèa elle ua de ses deux fils. 

JbaI ou HuGDBS DB TstCBiSTEL. 

Eu 1117. Foulques, que nous supposons êlre le fils d'un de ces 

deui seigueuTS. 
En 1170. Jeut dbTbichastsl, que nous supposons être Ufilsdu 
précédeoL 

(tac™.) 

Eo 1339. Rb>ibd dk CaoïiKUL, i qui succède 

( IsABBin DB Choubul, Sa fill«, mariée à 

t GoiIXtDIiB DB VeBCT I". 

De i36i i 1370. Ju> de Vbb«t I*', leur fils (marié à Isabeiu do 

]oiu*ille. ) 
Eu 1370. Gdiluvmbdb Vuot II, son fils (marié i Agnès de 

Jonvclle. ) 
De ani; Janvier i388. Jaia de VsadT U, son flb (mort à 

1 Ieuteb de VEiiaT, sa sœur, mariée à 

)_ HbHBI DB BlU^BBKOBC. 

(1) J'indique CCI dates comme les titres me les (oDruissenl. Par exemple, 
en laoS, on acte prauTeque la dame Willanme possédait Bouriionne; j'in- 
dique cette année , ntiiis sans pouvoir établir combien de temps elle l'a po>< 
sellé atani et après. Lorsque la données iwil plus précises , je le marque. 
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..^tftt — tHy. Jb*v DBBiviviJMlun, hDrfili( marié ïHarfiw 
rilcdeChlIon.) 

I' Abi> di BàVtniHon, m fille, mariée à 
PUBBI »■ BiniFBHlCOBT. 

Ehi i8 ao&t 1477 I Fautonm m Bturramaar leur GUe , miriéek 

jaiqu'eD i5oi. { Butumd os LivKcur. 
.^.iSs9....iS38> Nicdl4*dbLitbob !•■', leur fils (marié iClaaded» 

Hajr , dame de Torcenaj. ) 
.^.iS4i"- lUS. FatiçoH DBLrTROM,M>o fib ( marié à BoDoe da 

CbaiieUt , lUme de Colombe;. ) 
....i6a4..~i6i8. EauD db Livro* , md fils ( marii à nabrîrlle dn 

Baaaompierre , dame de Ville-su r-II Ion. } 
De k 1671. CaiBLH DaLtiao* l*',Km Gli( mirit a Anne dft 

Sa»igay d'Anglure.) 
De 1671 à 1674. NicoLu Da Livbox U, ran fils ( ntanË a Harie 

AoDe Galland. ) 
En 167 j. CutHLis DB LiVBOB II, son frère (mariée Qauda 

SallenOTe, dame de Cnîile. ) 
Vers 1680. ColBBBTDoTBaBDw, paracquisilion. 

.... i^oS .... La piincesse de Cabpigjia, sa fille. 

.... 17 17 .... Dbi>ibbts, marquis de Maiilebois, par acquisilioo. 

.... 1737. he partebaloB Haiiuudu, sou fib. 

1737 .... Fnwcois-Galiriel-fléQisiie CusTawas pai acquiair 

Mart-ADUiiD»-B«rD»rd-aaiule Cbutbiibb, pv 



I^ mmiesse oa Uumbs Dïvtiu, née Cauiiauui 

par lucceuion. 
14. l« coivte d'Qftax, par nvceMion, 
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A. 

KÉFLEXIONS 

SUR UNS INSCRIPTION LATINE ANTIQUE 



Lues par H. Gib«rt à l'Académie Royale des loacriptio 
el Belles-Lettres, en 1761; 

Tiréa dei irchiiaide calle Atadénie, uiDée 1763. 



On trouve k Bourboane-les-Eaux une inscription anti- 
que qoi a été rapportée dans des traités qn'oo a donnés 
au public sur les eaux de Bourbonne , et par ï>. Calmet , 
dans celai qu'il a fait sur les eaux de Plombières. On 
avoit d'abord lu ainsi cette inscription : 

Boriionl Thennarum 
Deo Calatioius Romanui 
in Gallia pro salute 
Cocilts uzoris ejus 
ex voto erexit. 



Depuis on l'a lue de cette manière i 

TomoDte Gaius Jatiuius 
Romaous in Gallia pro 
Salute Cociliai ex voto 
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M. Dunod , aprèit eD avoir parlé daoB son histoire des 
Séquanois , tom. 1 , pag. 31 1 , sur une note qu'on lui en 
avoit donnée , a été lui-même sur les lieux , et l'ayant 
examinée, il a reconnu que, ni la note qu'il en avoit eue, 
ut tout ce que les auteurs qu'on vient de citer en avoitmt 
dit , n'étoit point exact dans le fait ; c'est pourquoi il en 
a donné une BOuveHe dncriptnn sur ves pr(^>res obser- 
vations au 3* volume de son Histoire de l'église de Besan- 
çon, page&14 (I). 

M. Gautier de Montdorge , maître de la chambre aui 
deniers , de l'Académie royale des Arts «t Belles-Lettres 
de LyoQ , étant à Bourbonna l'anMe demïèr* , Toulot 
canférer cette description de M. Dunod avec la pierre 
même , et y trouva encore des inexactitudes qui l'enga- 
gèrent à prendre une copie figurée de la pierre qu'il m'a 
communiquée avec quelques remarques. 

Suivant M. Dunod , cette inscription est sur une pierre 
tendre et commune, en caractères qui paraisseai du 
troisième siècle. Tous les mots en sont distingués par des 
virgules en forme de triangles. Il ajoute que cette pierre 
avoit été mise dans une face du donjon de l'ancien châ- 
teau , mais que ce donjon ayant été brûlé dans l'incendie 
presque général de Bourbonne, eu 1717 , l'on s'est servi 
des matériaux pour bâtir une n^aison baste (2) , des 
écuries et une cuverie dans un mut de laquelle l'inscrip- 
tion a été placée à la hauteur d'environ 12 pieds : voici 
comme il l'a lue : 

(t) Celle iadicatiilQ , répélée par le comte de Cijflus, o'eit pis exacte 
finsi que je l'ai vérifié. 
(») Vojeipageîo, 
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BORVONI. TO 
MQNAE. C,U 
TIHIVS, HO 
MANVS, W 
G, PRO, SALU 
■E.COCCILIAE 
EX VOTO 

Il observe ensuite que la dernière-ligne est sur la baseï 
qu'on n'y lit distinciement que «j; volo, qu'il y avoît qua- 
tre autres lettres dont i) ne reste que des traits en lon- 
gueur, ce qui Tait qu'on ne peut pas dire avec certitude si 
ce sont des E , des F, des L , etc. Il croit q^i'on peut y lire - 
avec D. Galmet : Filial C. c' e&t-a-àire Jiliœ carissimœ , ou 
lubetujeeit ou latent meriiis. 

M. de Montdorge remarque d'abord que la surface de 
la pierre est assez brute ; il ajoiite qu'elle a la forme de la 
naissance d'un pilastre , et porte environ un pied sur un 
pied six pouces. Ses caractèressont très-bien conservés, à 
la réserve du dernier de la première ligne. On pourroit 
présumer, continue-t-il , que c'est un O , parce que ^on 
contour parait te même qui forme les autres O dans toute 
l'inscription ; le milieu du rond de l'O étant éclaiérend ce 
milieu aussi creux que la circonférence qui le trace , et 
c'est à présent plutât une cavité , qu'une lettre déci- 
dée (I). 

11 faut observer que , dans la dernière ligne écrite sur 
le plinthe du pitasire, la troisième lettre n'est pas con- 
servée entière ; eHe indique iodil^rene^t nn E ou un 

(i ) Tvjti (Wge» Sg et luiviDles. 
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F, et qu'après cette lettre matilée ce ftigne 9 est très-dis- 
tinct (1) , et pe ressemble point aui virgules semées dans 
l'inscription, brusquement Tormées par l'angle du ciseau. 
H. de Montdorge lit OrvontsansBàla première ligne, 
et E sans lacune au commencement de la sixième; sur 
quoi d remarque qu'on serait d'abord tenté de croire 
qu'une autre pierre jointe à celle-ci portoit à la première 
ligne le B qui manque à Borvoni (2), et à la sixième ligne 
JeTquin)anqueà/ti/ate(3). Mais la forme du pilastre plus 
large et plus saillant en bas qu'en haut, tellequ'il la repré- 
sente ici, paraît éloigner cette supposition. Les lettres, 
continu^t-il , sont aussi près du bord de la pierre qu'elles 
le sont ici du trait du dessin , et les deux lignes du milieu, 
en sont aussi éloignées. 

(/«' Giberi donne un trait à la plume d'après la 
copie de r inscription, faite par Montdorge. On com- 
prendra facilement en quoi cette copie diffère du mo- 
nument original si l'on compare ce qui précède et ce 
qui suit avec la PI. II. ) 

D'après toutes ces observations , je serais fort porté à 
croire : 1° que l'omission du T dans salMe à la sixième 
ligne est une faute du lapidaire ; i" peut-être n'est-ii pas 
nécessaire de suppléer un B à Orvoni. 11 est vrai que nous 
appelons aujourd'hui ce lieu Bourbunne, mais on a pu 
y ajouter le B depuis par une mauvaise prononciation , 
ou , ce qu'on trouvera peut-être plus apparent, le dieu 

(i) Vojei, sur culte aucrtionrrraitée, p»ge II ;. 
(ï) ToyeipageSS, 
(3) Toj« page ii3. 
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gaulois Orvo ( car c'en étoit sans <loute un ) s'appeldit , 
suivant les différentes dialectes du celtique, Orvo, Vervo, 
Vùrvo, Borvo , etc. Si l'on en croît M. de Valois, Bour- 
bonne est le lieu qu'Aimoin appelle Vervona (t) sur le 
chemin de Langres à Toul, et dont il dit qu'on com- 
mença à construire le château , sous Théodebert et 
Tbierrt, an commencement du septième siècle. Notit. 
Gall. aumotZât^WKf ,page280 , au bas de la deuxième 
colon ne • 

De cet Orvoni n'aurait-on pas fait l'Onvona qu'on 
trouToit, au rapport de Scaliger, joint avec ^&&0. ou 
Beliio dans quelques inscriplioos ? 

Quoi qu'il en soit , ce nom se conserve dans celui de 
plusieurs lieux où il y a des sources chaudes , comme à 
Bourbon-Lanci,àBourbon4*ArchBmbault,etc. (2).Berv 
ou f^erv, qui se prononcent en quelques endroits Ouerv 
et Orc dans le bas-breton, que les savans regardent 
comme un reste de l'ancien celtique, signifie bouillant (5). 
Boe qui s'est prononcé poe , foe ou voe, est feu dans la 
même langue , et pourroit bien aussi être la racine de la 
seconde partie de cenom.Haissoit qu'il soit pris de là ou 
d'ailleurs , c'est l'ancien nom de Bourbonne , ou de la 
divinité ou génie qui y présidoit. 



(i) VoyeipigeSS, 

(a) Il }> CQ ■ un ea Agsooii, aaprèn de Toaoeins : y a-l-jl do eam 
chandei ? 7 cd «-l-il lui sDiirons de l'abbaje de BaulboD ou Boulboune siir 
l'Ariège, i Boalbon ou Bourbon en Proienre? {Nau de Qiien. ) 

Ta\oa\«ni que Giberl <e trompe en crojant qne l'oa dit indiff^remaieat 
Bourbon ou Boulion pour ce comlé de FroTeoce doni le nom est lonjonrs 
Beu/ion. 

(3) Tojei >ur cei éljmolagÎEs le § IT, p. 73 et suETaotes. 
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Je Gs le second mot Tvmoiut , nom indubitabUmeoi 
composé dfls mou celU<|ae*f«ni, chaud, et ona qui ^gmie 
foouine, cotnme U prouve ce vers d'Aosone (1). - 

DiiOD* CelUrum IJDguâ foni addile Oivii; 

Et nAnie ON a encore cette significstioa dins l'irlandiia 
qoi coDSérre encore pludeurs mots de l'ancien ceiiîqae. 
A la septième ligne, je crois ^e la troisième lettre doal 
H. de Hontdorge a reconnu l'incertitude est uti L, et 
étant jointe aux deui qui précèdent , et suivie da signe 
6 de cette manière FJL9, il fondr* lira^M (3) : remar 
quez, en efTet , que ces trois lettres et le signe ttppartf 
notent au même mot , n'étant séparés par aucune virgule, 
comme le stmt dans cette inscription tons les mou, 
toutes les lettres qui tiennent lien d'un mot. Senlenaeot 
on doit prendre garde qae les antiquaires ne croioM 
avoir rencontré ce signe 9 que dans des inscriptions des 
bas siècles , et au plus tdt depuis CooeiantiD' 

(i) Tt^ei la réhitation de celle «Mertion, p. 77. 
(») Vojwp^e.i:. 
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B. 



CoDËrmalio pluriam lïberlatum et constitucionum 
factarum et coacessarum servientibus , bui^ensi- 
bos et hominibus ville de Bourboona (i). 



Karolus Dei gratis , Francorum et Navarre res , notom 
facimiis nniTersis tam prescntîbus qu&m fiituris , nos infra 
scriplas vidistte litteras fbrmam que seqnitur continentes : 

Ludovtcus,regisFrancorumj^rimogenîtiis (3) Dei gra- 

(i) C'W unii que c«* iMtte* «oui hililiilici dîna le regiilre LXl da Tri- 
urdu Charires, pièce 3oS, fol. i34 Teno. Auï tnkiïwdunifniaM. 

Celle pièce eit triple : ce muI dei letlre» de Cbarlei Ï'V, dilltSel, Ici- 
qneUei rdeteol d'autres leltrra de LotiMe-Buiin, el damcellei-ciie iroufe 
relitieU Charle de 11 dame Willaume; en soiie que cette dune eit encli- 
Tie dau la letlrct de Louise e-Hulin , et celtea-ci dans la lettres de Cbarle». 
le-Bd. 

Datu celte pièce et dam lei MiiiaDlei, j'ai repreduil Knfuleuwnieni 
l'aitbc^raphe dea titrée originaux, ainii qu'on doit le faire tonjoun dam ce* 
lorlei de Iranscriplioiu ; le Tigue qui régnait à cea èpoquea daua la langue et 
dana l'écrilure rendant toujoun ioccrlllne la diatiuctioD eotre iei faDlea et 
le> bmea pour Ion tiiitéea. 

(i) Cai leltraa de Louia^e-Hntin août de i3i3; il élut aloti roi de Na 
vaiTfl et comte de Champ^ne. Il dg uioaia lor le trtee de Fnaoe que )'■•- 
née (uivaale , i la naort du &oi aon père , Pbilippc-le-BeL 
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tia rex N»varre, Campante Brieque cornes Palatinas, no- 
tum Tacimus universis tant presentibiiB quam futnris, 
nos infra scriptas vidisse Itlteras in hec verbu i 

El non dou père et dou fil et don Saint Esperit. Amen. 
Je Willauine &z savoir à touz ceuls qui verront ces let- 
tres , qne je , par te los de Guion mon mari , seigneur de 
Tricastel, et de Jehan, et de Hugue mes fieuz, à la re- 
queste de mes sergents et de mes borgeoys et de mes 
homes de Borbonne, avons mis les diz sergenz et les dii 
borgeoys et les diz hommes et lor hoirs à tel franchise et 
à tel abonnement que nous leur avons promis par nos 
sairemens, que nous, ne autres par nous commande- 
menz ne par nos asseus, ae ferons de taille plus haut de 
vint et cinc solz en tan , en homme de Borbonne , se ce 
n'est par leur acort; et est assaTQÎr que à ce que li plus 
de la ville s'acorderoit seroit acordë; ne nous ni pren- 
drons homme pour son avoir. Cette taille sere faite en 
tel manière que je eslirai un preodome , et U preudome 
de la ville en esliront un autre , et cil dut esliront le tiers ; 
et cil troi preudome seront esléu chascun an le jour de 
mie karesme à Borbone. Et cil troi, ensemble mon pre- 
vost, par leur seremenl feront et gîetwont la laîllie sur 
ceuif qui auront pooîr de paier les vint et cinc solz; et 
ceux qui n'auront pooir de paier vint et cinc solz il les 
tailleront selon lor pooir en bonne foy dedans vint ei 
cinc Solz. Celé taille sera faîte une foys Un , et ele sera 
faite de la feste Saint Jehan jusque» à la Saint Rémi quand 
il nous plaire. Cele taille sera paie par deux termes; de 
vint et cinc solz parera len quinze solz , quinze jours de- 
vant la saint Rémi , et les dis solz paiera len quinze jours 
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clevatitleaBordea. EtàceUefucretà ces lermes paieront 
cil sear qui len jetera moins de Tint et cinc solz. Et assa- 
voir que si ancun des homes de Borbone dessus nommes 
estoit pris, que ja naviegne, pour ma debte conçue, et 
il se raemboit , «e que il se raemboît et il chairroit de ma 
debte je li restoreroie à Vesgart des trois prcudomes de- 
vant nommez. Avec ces choses avons nous accorde des 
corvées à Borbone , que je aurai à chascunc saison deux ' 
foys, et ma caurvee du Bruil, ainsi comme il la me soient 
faire et moyleguier chascun an à Teste tous Sainz et à la 
Natevîte, à toutes bestesqui traront, fors bues et vaches; 
ei je leur ai quiMe la courvee de Messun. Mes us , na che- 
vachee, mon cri, la defencc de mon chastel et de ma 
.terre, le service à mes amis et de mes s^gneurs, de ce 
nest il faite autre mention , mas que ainsi comme il le me 
fasoient avant , le me feront après. Autresment de eeux 
qui tiennent les terres dont ils doivent l'ovre au chastel, 
et les costumes et les anciennes corvées, ne reste il faix 
autres ordeaeniens , mas que ainsy comme ils les paîoimt 
avant, les merfodront après. Apres ce avons nous ac- 
corde que se nous avons mestier de viandes aux hommes 
dessus nommez , ou de leurs danrees , ou de leui* oevres , 
ou de lor charoy, à mon chaste! efforcier ou à autres 
choses, les viandes et les danrees me seroient vendues à 
IVsgard des trois prudomes devant diiz, et ly ovrier et 
li charroy et li qiessages que ou miens commandemeus 
cnvoieriens me seroient loué à lesgart des trois prcu- 
domes devant aomez; et se je vueuil payer de mes dan- 
rees ceux qui danrees je aurf^ eues , ît ceux ciii je devrai 
pour leurs ovrcs ou pour leur charroy ou pour leur mes- ' 
sagie, il prendront mes danrees à lesgart du prevosi et 
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de* trui) prcadomet devant dits ; et se je demouroie a 
payer ceui cui je devroie jasqoes ae terme des tailles, h 
prerosl et li troi* pradomes devant dit lor mbattroi^il 
ee que lear devi'oie de lOr taillet et se je dévoie pins à 
aacan que •« uillc, ne manteroit, cil len paieroient des 
deniers des tailles ou de mes autres deniers , et li prevost 
et li trois preodomes devant dit lor rabatroîent, 6e que 
' lear dsvroie, de leur taiHe. Et li provost et li troi preu- 
donaes dessus noniMe sont tenu par lear serment à tenir 
at à demerer en bonne foy toutes ces convenances dessus 
dites. Et est assavoir que ai aiicnns venoit de fors pour 
demourer àBorboneet il y remanoit par mon accort,je 
ly outroy et vneîl que il ait Ja franchise, si comme li ubi 
des hommes de la ville dnsus nommez. Apres toutes ces 
ehoses est assavoir que tontes mes angneuries , toutes mes 
juatïcas, toutes mes coustnmes, toutes mes rentes, tons 
mes idrei* que je n'ay relasehie en cette Chartre, je ai re- 
tenu et les retien , et si comme je les avoie devant ce que 
cette Chartre futfaite, je les vneil avoir et ea fans de la 
Chartre et après la Cbarire , et je et mi hoir. Et pour ce 
que ce soit ferme chose et astable, je GuissiresdeTrichas- 
tel, pour les los et pour la volonté de Willaume ma famé, 
de cui <Jiief Bourboae dessus nommée est, et a la requeste 
de J^an et de tlu^e mes fins , ay loellees ces presenus 
lettres de mon scel , et pour le eoninandement de lor les 
ai bailliees et ddivrees aux pmdomes dessus nommez. Ce 
fut fait en l'an de grâce nnlliesme doeentiesme et qua- 
triesme ou inoifi de marz au jour delà feste Saint Gré- 
goire. . _ - 
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( 1 ) Nos i^itur premissa omoia et siugult in presciiptis 
contenta litteris rata hobéntes et graia , ea volumus , l«u- 
(lamus , approbamus et tenore presentium oonfirmainua , 
Dostro et aliène in omnibus jure salvo. 

Et cuxn faomines supradicti de Borbona nobis cam in- 
stantia Bapplicarunt ut ipsos vellemus sub protectione 
nostra aascipere , nos , pront noslro incurabît officia , 
eosdem homines ab injuriia, violeociis et oppreaaicmïbus 
quibuscuoi(]ue defendi volentes et tueri, pensantcsque ' 
utilitatem communem que dicte ville et alîis locis circum- 
vicinisex hiac in posterum proventura speratur, ipsos in 
protectione nostra et spécial! gardia suscipimuf, preh^faita 
super hoc cura conciliariis nostris delîberatîohe plenîori. 
Noslre tamenintentionisnonexistittquodpretextuhujus 
gardie , dominus dictorum bominum aliquod impedimen- 
tum Tel obstaculum fuluri» iemporibus apponatur quoini- 
nus deveriis ab eisdem sibi debitis gaudeant et ntantur. 
£tut premissa perpétue firmîtatis robur obtineant, pre- 
sentibus iiostrum fecimus apponi sigilinm. Actum Parisiis, 
meDse Julii aono Domini millesimo trecentesimo tercio 
decimo- 

(2) Nos antem premissa omnia et singula in preseriptis 
contenta litterîs rata habentes et graia ea volumus, tauda- 
mos et auctoritaie regia approbantes tenore presentium 
confirmamus , satvo in omnibus jure nostro et quolibet 
alieno; prefatosque homines de Borbona Tolentes,juxta 
voluntatem carissimi Domini et Germani nostri Régis 



(i) Suite du lettres de Louif-lc-Hiitin . 
(i) SuiKtdesk'tlresdcChariei-le-Bel. 
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Ludovici predicii, vivcre in secunuteetpace^adinsUr 
ipsius Domioi g«rmaiii annaentes exinde sup{>Ucatîon 
eoroHi , homines ipsos présentes et post«x>8 in protectioac 
noetra suscipimus etgardîaspeciali, in jurisdictione lel 
deveriîs coramdein. Quod ut firmum et stsbîle perpetw 
perseveret, presendbns litteris nostnim fectmus appontti- 
gillum. ActaiD Parisiis, anno Domini milleetnio treceace- 
simo TÎcesimo tercio mense aprilis. 

Per Dominum Regem ad rel. (I) Peiri Retnigii thc- 
saur. (2) G. Julioti. 

(i) RelMÎoueat. 
(1)1 
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Acte par lequel le Seigneur de Choîseul coofirmc 
une aumône faite par le Seigneur de Bourbonne à 
l'abbaye de Cherlieul (i). 



(2). Ego Raynaldus Dominus Caseoli notura facio om- 
nibus presens scripium iuspectôris (3) , quod ego'laadavi 
Kt concessi domui et fratribus Carîloci etemosinam quam 
Fulco Dominus Borboniœ, consanguineus meus , laude et 
assensu uxoris su» Elisabeth et fratrum suoriim Raynaldi 
ctGuidonis, fectt ejsdem fratribua, videlicet Girardum 
f'ratrem Albrici Noreg^eve cnm omni tenemento suo et he- 
redibus suisquiete et libère ab omni ezactione in perpetuo 
possideoduni, et Huonum, burgensem Borboniœ, filiom 
Seuvini cum totadomo sua quîete et libère ab omni esat- 
tione in perpetuopossidendum etquicqnid idem Fulco de- 
dit in Borbonia prefatis fratribus quod pertinet ad feo- 
dum meum,etboc totum laudavi et concessi et bona 
fide adjuvabo manu tenere. In bujus rei testimonîum 

(i) BiUialLèque du Roi , cabinet dw Titres origÎQiui. Titres de la mai- 
son de CboiMuL 

{>) L'acte commeace pir ces mots, uns être précédé d'aucua intiluU. 
(3) Pour liuptcturii. 
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presentem cartham sigillo meo feci roborari. Actum 
anno Dominî millesimo ducentesimo Ticesiinoseptîmo.(Ce 

sceau est perdu). 

CoUatiooDé à l'original en parchemio, 
le 20 Octobre mil sept cent soixante-deux. 

Signé Delacour. 
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Lettres de Robert , évêque de Laogres , au sujet du 
traité de mariage de Thibaut V, Comte de Cham- 
pagne, avec Marguerite, fille d'Ârchambautt VIII, 
Sire de Bourboa. 



(1) R. Dei gratia Lingouensis Epis, aà quoslittere pré- 
sentes perreitient saluiem in domino. Noveritis quod in 
iiostrapresentia constitutinobilesTiriTheob. comcsCam- 
panie et Archambaudiis (lominus Borbon. rcco^'noverunt 
taies habuisse inter se ad invicem conventiones sicut in- 
fenus sunt notale. Vîdelicel quod predictus comps Cam- 
panie in facie ecclesie contrahens iDatrîmonium per verba 
depresenti cum Margaretafilia dicti Archambaudi. Idem 
Tb. comea constituit,donavitet concessit eîdem Margarele 
in presentia constitute in donationem propter nupiias 
Sezanniam, Lachîacum , Barbonam , Nogentum super 
Sequanam, Pontes super Sequanara, et Meriacum, Pean- 
lîum, Cantumerulam , Semoigne , cum appenditiîs et 
pertinentiis earumdem. Quam donationem eonfessus 

J. 

(i) Arcbim du royaume. Seclioii liùlorique; Trésor in Charlrn , 67, 
199. Celle picrc m inculJoiiBée riiiu Vlavinlaire du TréioriUi Clutitru 
1. Il, fol. -3 «rw. 
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fuii idem T\>. Cuniea Campaaie coastituîsse et concea- 
sisse ciileni Murgaiet. ex certa scieutia non decepius v^ 
conventus ab atiquo , sed aponUnea voluntate ; promît- 
tens pcr se et per successoresetheredes suos quod contra 
predictam doiiaiionemproplernupiîasnec venilnec fecit, 
nec facit^t quominus predicta dooatJa efBcaccm etpleois- 
sisimani habeat firmitatem ; et ad lioc obligavit se idem 
Tti. Comes et omniabona sua habita et habenda née non 
et succeiisores siios et heredes. Condiclom etiam fuit in- 
ter eos quod si contra predicta , qaod abiit , idem Th. 
coines aiit heredes aul successocres sui in alîquo Tenîrent, 
supposuit, subjecit se et heredes et successores suosjuris- 
ditioni nostre et domini EpiscnpiTrecen. Concedensel 
permittens specialiter <)uod nos et dominus Epis. Trecen. 
aut aller nosirum possemus in ipsum et terram suam in 
au* diocesî et successores et heredes suos interdicti et 
escommunicalionis sententiam promulgare; renuntians 
in hoc facto per se et per successores suos omni beneficio, 
■ auxilio et prtTilegio cohérent! rei ctpersone, el ornai juri 
scripto etnonscripto ecclesisstico ei coDsuetudiTiano,vel 
legaU, vel compelenti vel coiiipetituro ; renuntians etiam 
omnibus, litlerisimpetratiSfVel inposterum impeirandis, 
velperof6ciumjudiciisconcessisveliiipoiiterumconceden< 
dis. Preterea dictus Archambaudus recognuvit quod ipse 
promiserat dicte Th. Comiti pro maritagio predicte Mar- 
garete filie sue trigenta ses milia librarum parîsiensium. 
Tali condicione, quod, pro unoquoque anno complète quo 
dicta Margareta vixerit cum dicto comité Campanie, ca- 
dent quatuor milïa librarum parisiensium de predictis 
triginta sex milibus libris parisicnsibus. Si vero dicta 
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Marg. TÎxerit per novem annos , dicta trîgîiita sex inilin 
librarum parisien si ii m predi<Uo comiti penitus remane- 
bunt. Si Ter» dictam Margaretam infra novem annosdc' 
vedere . quod absit , contigerit, dictus Archamb. dictum 
tlptalicum tenebit quonsque de reditibus dictarum villa- 
rum receperitplenîus, prosingulis annis qui déficient de 
prediciis novem annis, quatuor milia librarum parisien- 
siuTO. Sivero dicti redditus tantum non valuennt, dictus 
cornes perficiet detfectum , et si plus viiluerint, idem 
cornes illud quod plus valebunt habebit. Et sciendum 
quod si dieu Mnrgareu decederet infra: dictes ^MBcni 
annos , berede de suo corpore auperittite, dicta pecunia 
predicto comiti remaDeret , dum tamen hères ille ViVe- 
ret , usque ad dictos novem annos , et, pro quolibet anno 
tompleto usque ad dictos novem annos quo dictus hères 
vixerit post decesaum matris sue , cadent de dicta summa 
pecunie quatuor milia librarum parisieii. sicut est de 
matre superius ordinatuni. Si vero herèdem mori cod- 
tingeret, a die <ibitus sui diotus Arcbamb. reciperet de 
dicta terra annualim quatuor milia liln-arumpariaiensinm 
usque ad dictos novem annos completos, a dict matrimonii 
jnterTheob. cumitem etMargar. celebrati. Si vero con^ 
ligerit, quod avertat Deus , divortium inler dictum Tb. 
comitem et Hargar. uxorem ejus quocumque modo ce- 
lebrari sineclamore et questione ipsius Archamb. , dicta 
Hargar. et dicto Tb. coniite viventibas, idem cornes per- 
solvel dicto Arehamb. omnes redditua terre sue ubieuiu- 
que eam habeat, prêter septem milia librarum parisiens, 
de quibus idem cornes suam poterit facerc voluutatem : 
tali conditione quod, si dictus Arcbamb. non receperit de 
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«Uctis radditibus asq»« ad viginlî nîli&librarum pariftito. 
fld mîmik .a primo die quo 6et dÏTortiom luque ad an 
nnm compjetum, dicuu cornes pwficiet eîdem Archarab. 
dcfTcctum in fin* anni predicli ; quod si tune non perfi- 
ceret aidam Archamb. , ipite posset propter hoc suosfde- 
gioa gagiste. Et si rcdditus dicte Urre valuerent pim 
quam vigiaii milia librarum parisien, dictm Aj-chamb. 
rcoipcrct quod ultra valereot et coinpaUrentur in aqui- 
tationa peeunie supra dicte. Pfo residuo vero dictarum 
tfiginta sex milium librarum parisien. Dictus Tbeob. 
letMU^ostBgiun Senon., anno predictocumpleto, et ibi- 
dem siagulisnoctibnspernoctabit, donecdictus Arubamb. 
de Hictls triginta sex tnilibus parisien, habuerit plemai 
gratum sBum, solutione in priso aiuio facta secande so- 
luiioni oonumcrata. Sed quamdîu idem cornes teanerit 
ostagium Scnon. , dictus Archamb. non poterit propter 
hoc suos plegioB gagiare. Sed si non teneret ostagian 
Senon. sicut dictnm eet, dictu»-Arcbamb. poeset ex lunc 
inantea suos plegios gagiare. Universas autem etsingulas 
conventiones que in presentibus litteris continentuc iif 
tus Arcbamb, (1) Cornes juravit. firmiter observandai. 
.Nos autem ad pelitionem dicti comitû promisimns dïcto 
Arcbamb. quod si idem Th. cornes ant heredes aut snc> 
cessores sut contra predictas conventiones vel cootra *Ii- 
quam de ipsis venirent , sicut supenua sunt expresse, 
({uod Nos îiïpersonassuascxcommunicatiouis et ïn terris 



(i) SiceipUDcl. ïn prototjpo; pro Thtoh. 
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'^ eorum , unusquisque in sua diocesi,, interdicti sententias 
"^ promulgaremus. Datum anno domini m". cc°. tricesimo 
'^ secuod», mense martio. 

■JE 

^, ( Sîgillum Roberti Lingonensis [episcopi](l) 

(t) Ce tttta rtprésmle le pr^at en habita pontififaur, la croise en Oiain 
tureveri, ileit i fencNii, la DÙtra en lil«. Miitrtnmti, Oeai. 



ExniiT DE l'histoue Gsni^LOGiqnE otr P. Akselke, 
t. III, p. 160 B. 

Marguerite de Bonrboc devint, au mois de mnrs i832,' la 
troisième fetnnie de Thibaut YI* du nom, comtç de Cham- 
pagne et de Brie, depuis roj de Navarre, à qui elle apporta 
trcntc~nx mille livres (1), dont elle reconnut an mois d'août 
ia35 en avoir reçu trente mille du seigneur de Bourbon son 
pére> £IIe resta veuve le lOjnillet ia53, fut tutrice du roj 
Tliibaift VII corat? de Cliampngne el il roy de Navarre , son 
fils, et régente de Navarre. 

. (i) Ce qui prouia U baule forlme de la nuùiiin de Bourbon t ceue 
époque où U dot des filles de France était de doaie mille liirei. 
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Revocatioet adnullatio coiuniunie villarum de Bor- 
bona de Gantemerule et de villagiis ad ipsas pertt- 
aeatibus (i). 



Pbilippus Dei gratiâ , etc. Notum façimus universis tam 
presentibus qnain ftituris quod ad Dostraoi nuper acce- 
deDtes presentian) homiaes et habitatores villarum de 
Borbona , de Cantumerale et de TÎUagiis ad ipsas villas 
specuntibus , nobîs expooi fecêrunt quod cum ipsi , ce 
nostromin concessione predeceMorom ab antiquo per 
Cartam Regiam eis tacts, conuDuniaitiac jns commuDie, 
nec non justitiam hominum et mulierum Régis, una cum 
forefacturis et commissis ac plnribus redditibus annuis 
habuerint, et pacifice gavisi fuerint de premissis nunc 
usque, reddendo nobis et dictis predecessoribus nostris 
centum et septuaginta libras turonenses , videlicet annis 
singidis , pro premissis, que, ut prefertur, babueruat 
hactenus m viilis et locis supra dictis ; prefati bomincs et 
habitatores tantis , ui asserunt , premuntur et variis et 
diversis causis , debîtorum oneribusetîndulgentiis, quod 
dîctam communiam , juraque et libertates ejusdetn tueri 
et servare comode nequeunt , nec ipsius communie onen 

(t) Arebitea durojaumc, svctivu bblorîque, r^ùtre LTf , pièce 565- 
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q^iiomodblibet sustinere. Quare nobis ex parte ipsomm 
hominum et habitatorum predicte communie ac Tillarum 
predictarum , înstanter faumiliterque supplicato , ot nos 
dictam communiani ad nos revocare, ac eamdem cum 
justîtia , juribus et libertatibus , et francbisiis ac omnibus 
redibentiis et pertinentiis ipsius communie, quibus om- 
nibus et singulis renuiitiare omuino volebant, amovere 
ab babîtatoribus ac villis et locis predictis dignaremur : 
Nos eisdem in hac parte propitio compatîentes affectu , 
ac instantem , ut premittitnr , ipsorum supplicationem 
gratiose exaudire voLentes, dicta renuntiatione coram 
nobis et parte dictorum hominum et habitatorum villa- 
rum et locorum predicloruiu sponie et libère iacta , et à 
nobisadraissa, dictam eommuniam, eu tnjustitia, juribus, 
libertatibus, iiranchisiis, redibentiis et pertinentiis suis 
omnibus, ad nos revocamus , et ab eisdem bominibus et 
babîtatoribus ac TJIlis, villagiis etiocis predictis totaliter 
et in perpetuum amovemus per présentes, ac ipsos ha- 
bitatores et villas, villagia locaque predicU de dictis 
cenium et septuaginla libris turonensibus pro dicta 
communia nobis annuatim debitis, ut prefertur , exho- 
neramus penitus et quictamus; ipsos ad libertates , con- 
sueludines, usagia et frangisias quas etquee habebant, 
quibusque utebantur antequam dicta communia conce- 
deretur eisdem , tenore presentium reducentes et volen- 
tes ut ipsi libertatibus , consuetudinibus , usagiis et 
franchisiis utantur et gaudeant sicuii dicté concessionis 
tempore faciebant ; ita tamen qiiod juratam sicut alie 
castellanie Campanie, et eo prorsus modo nobis soldent , 
'^ et ad esercitum et cavalcatam tenebuntur; et nosseu 
heredes nosiri comités Campanie dictos habitatores et 
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nllatac loca prsdiuu extra niaiium noUram rfbn ponc 
mus qHOBtodulibet in futarum. Qa« premîsia at fimu 
tint et perpetuo valiturt, preientea lilteras , li^lli nostri 
(ecituDa impresiîone maoiri , nostro in aliis et al ieno to 
OBUÙbns quolibet jure salvo. Actnm apud fontem Gnr- 
doliî , anno DomÎDi H* CCO*. XVIll meiuâ aprilis. 

PerDominam Regein ad relattcmeii) Thesaurarii Kemen- 
•it, Gerrasios. 

Carta amiqua super communia dudum conceaaa in 
caDoellaria retineatur. 
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Certum donum factum Domioo GuîKelmo de Vergi 
domioo de Mirabelles militi, sub modis etconditio- 
nibus hic descriptis (i). 



Phîlippcs par la grâce de Dieu , Boys de France , 
saTuirfaisonsàtouspresensetavenir, que comme nostre 
araé et féal Gaillaume dt Vergy, sire de Mirebeal, cheva- 
lier, disant c[ueil tenoit lechastel de Bourbonne avecques 
quatre cens livrées de terre ou environ en la chastellenie 
et es apartenances dudîst chastet, et en la ville de -Cor- 
chan sur la rivière de Vigenne de franoaluef , ait reprit 
de nouslechasteal et les quatre cenz livrées de terre des- 
ausdites à tenir en fiélige de nous, de nos hoirs et suc- 
cesseurs , ensamhie les choses que nous li donnons , si 
comme ci après est contenu : et avec ce nous a juré pour 
luy , ses hoirs et successeurs, foy et loyauté pourter , et 
nous el nosire chiere compaigne la ftoyne , et à noz en- 
fans, et à noz hoirs, envers tousceutsquipoiirrontviTre 
et mourir, et contrester efforceemeeni de tout son povoir 
à noz annemis, especialement à ceuls qui vouldroient en- 
trer à force d'armes en nostre royaume pour y porter 
dommage. Nous pour consideracion de ce , de grâce es- 
pecial , et de nostre libéralité royal avons donné , cessé 
et transporté j donnons, cessons et transportons audit 
(■) Areliives du roiiaïuiie, leclton hiitoriqiie, Tcgiatre LSX.I, pièce n* C. 
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Guillanmepour lui, se§ hoirs, et successeurs à touz jours 
mais, en héritage perpétuel, et par don fait entre les rib 
non rappelable, toulesleschoseset toutledroit que noui 
avons en la TÏUe de Bourbonoe commune entre nous et 
ledit Chevalier, pourcausedesesenfans, tant en justices, 
^gneuries, tailles, ventes, minages, paages, seel , es- 
criptures, bains, moulins, gelines, cens, oublies, cor- 
vaiges , criages , fours , bans et esbonnemens , quant en 
quelconques autres choses que nous et ledit Chevalier 
avions en commun en ladite ville, tant en propriété 
comme en saisine , excepte tant seulement les fiez et les 
bois que nous retenons à nous. Lesquelles choses dessus 
dites par imformflclon que nous y avions environ srtptvins 
et sept livrées à valeur ou à assiete de terre , desquelles 
choses, etdudit chasteldeBourbonne, et de quatre cem 
livrées de terre dessus dites, ledit Guillaume en est en- 
trez en noflire foy et homaîge lïgement, et les a repris de 
nous , l'en avons receu à un fié lige comme dit est ,- et les- 
dites choses à li données li délivrons parla teneur de ces 
présentes lettres , avec tout le droit de saisine et de pro- 
priété pour les avoir , tenir, possider, et en jolr comme 
de sa propre chose , en et souz le fié et service dessusd», 
sauve l'exception des fiez et de bois dessusdiz. Et que ce 
soit ferme chose et estable à touz jours mais , nous avons 
fait mettre DOS tre seel en ces présentes lettres. Sauf en 
toutes autres choses nostre droit, et en toutes l'aulrul. 
Ce fu fait à Gonflanz les le pont de Cliarenton , l'an de 
grâce mil CCC. XXX. VIII. , ou mois Juillet. 

Par le roy, vous(l) présent.. Verbes. 
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G- 

(i) Extrait d'un registre d'arrêts de l'an i375. 



Inter consangitineam nostruDi Petrum de Barro scuti- 
femm tanquambailliTum lîberorum defuncû Guillelmi 
DE VKReiAcoannisminoruio ex una parte, et Joarnem dk 
Vbhciaco, militem , px nttfra. Super pasitesnaoe et saisîna 
castroruat deMirabello ,deBoLirboue, dcSuilliaco et d« 
Chois, qute omnia idero consanguineua ooster prwtCDde- 
bat eidem defuacto Guillblho dudum ex sacceasione de- 
fuDcti JoiNNis DE VBBGiicopatTts suï cd>vemBse. 

(i) Preuve* du lifit TIII d« l'Hiiroira de ■■ maùoD de Tergj, p. Sgi. 
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Acte de foi et hommage, fait par Pierre de Bar an 
Roi Charles V, pour le château de Bourbonae et 
autres lieux, au nom des eofans miaéurs de Guil- 
laume de Vergy, son cousin. 



(l) Sachent toas que je Pierre de Bar escuier comme 
aiant le bail et gouverji entent des etifans mineurs d'ans de 
feu Guillaume de Vergy mon cousin , congnoiz et confesse 
oti non que dessus que je tien en foy et hommaigedurof 
notre sire a cause de son chastcl de Coiffy au bai/Iiage de 
Chaumont les choses qui s'ensuivent. C'est assavoir , le 
chastel de Boarbotme et le Breail, la coarvee ,. la vigne apar- 
tenant aud. chaslel ; item une seigneurie apelee laseigaeu- 
rie de Luroul, où il y a environ sis maignecs d'ommes 
et un four bannal; de rechief la grant seigneurie qui est 
par indivis entre le roy et les dits enfants, et se part les 
cmolumens d'icelle seigneurie par moitié. Et s'aucune 
chose venait à ma cognoissaoce que les d. enfans eussent 
mouvant du fief dud. seigneur, je le advoue a tenir Je 
lui , et proteste de le bailler par dénombrement ou adveu 

(i) ArcbiiPM du rnjtaoH, MClion hiitoriqae. Trbor do Chartei, cr- 
iait J aSS.iâèoelS. 
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el en faire tel deroir comme il appartient. Et se de plus 
me poTois ad viser ou saroir , je ou non que dessus advoue 
a tenir du fief dudit seigneur. En tesmoing de ce je ay 
scellé ces lettres de mon scel , qui furent faites le XXI' jour 
de septembre , l'an de grâce mil trois cens soixante et seize. 
Et dessous est escript ce qui s''en suit : 

Collatio presentîs copie cum origioali dato et sigîllato , ' 
prout ibi facta fuit in caméra compotorum Pomini nostri 
régis, Farisius de ordinatione dominorum ibi ipsa die 
meQsi3martiîannoDom.mille°cccc''L*Ti''permeRuinârd. 

GiUalieii de 1oute< lei parties cj deraat escriptet e> Iroii feuil- 
^ leb preeedeoi et en ceilaj par noiu ttbelUans tdjiui loub- 

•crin l« XXP jour d'aouit , l'an mil CCCCLXXyiir(i}. 

(i) Làiont leursiipialiirai, qne je n'ai pu dédiifTier. 
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Livron, abbçsse de Juvign^ de l'ordre de Saint-BeDoist, daui 
l'église de Juvigny , l'onzième de juin i663 , et dédié à ma- 
dame Gabrielle Marie de Livron, abbesse deJuvigny, parle 
p. François Mathieu, de la compagnie de Jésus. Beims, 1663, 
in-4. 

Mëhoiresde l'Académie des Irscriptiohs et Belles-lettres. 
T. XV, Paris, iB.4. 

Méhoires de la soGiéTÉ Royale des àrtiquaires de France. 
T. IX, Paris, i832, iu-8. 

HéUoibes DE Trévoux , année i^oSetannée i^i6,in-i2. 

Menace. Dictionnaire étymologique ou origine de la langue 
française. Paris, 1698, in-fol. 

MiLLitr. Monumens antiques inédils, ou nouvellemeut ex- 
pliqués. Paris, i8o6,avo], rn-4. — Voyage dans le midi de l;i 
France. Paris, iSii, 5 vol. in-8. — Magasin encyclopédique 
continuépar les Annales encyclopédiques de i^qSù 1818, 
> 38 vol. in-8. 
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HuniToiu. NoTtia Tlmanma T«tmiin,iiiwriptioiium. He- 
diolaDÏ, 1739 i 17431 6 vcil. jn-fol. 

Obeblir. HoMum SbaplBini. Argentonti, 17&3, ■ii-4- 

OitELLi. Tnscri|itîonani Intinamm selectaram emplissimi 
collectio, ad illnstrandam romaox antiquitatit dîsciftiinam ac- 
commadata , ac magna ram coIleclioDumsapplenieoU complnra 
emendatîonesquu «ibibena. Cum i»editii Jo. Casp. Hagenbn- 
cbiî guisque adnototionibns edidit 3a. Casp. Orelliua. Turini, 
1838, a vol. in-S. max. 

Padlus SiLEiCTiiHius. Vo^ez Boissoxade. 

Plihii (C-Sccundi) historiae mundi libri XXXVYII, éd. 
Dalechaoïpii. Ladg. 1587, in-ful. 

PuHii (C-CoMilii gecuodi ) Ëpiatols. éd. Cl. Hinoe. Paris, 
1608, in-ia. 

RiTnoUARD. Grammaire romane ou Grammaire de la lan- 
gnede« Troubadours. Pari», 1816, in-8. — Reuberches 5ur 
té de la laugue lomnae. Pam, 1816, in-8. 
ajntagma inscrîptionnm. LeipsJx, 168a, lo-fol. 

Sainte-Mirthe, Scsvolx et Lud. S.imroartbanorum CraVrum 
Gattia chrislirina, seu séries omnium Arcbiepiscornm, Episco- 
porum et Abbatum Francise , ac vicinarum dîlionum , auctn e 
édita a Petre Abelio et Micolao Sammarihunis, ac demumcoD' 
tliiuata per Djonisium SararaaTthanum et alioi Benedictînoi. 
Paria, 1715 e( ann, seqq, iivdI. in-fot. 

SulpiciiSevbhi Opéra. Lngd. Batav, i665, in-8. 

ScniXPFUN. Al.satia illu»trata, Ccltica, Romana , Francica, 
Cotmarîae , i7>5, 2 vol. in-fol. 

Thibault. Petit traité des eaux et bains de Bourbonoe , 
par M. H. Thibault, docteur en médecine et doyen de ladite 
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fuculté de Lengres. A Lentes, cbez J. Boudrot , imprimeur 
de monseigneur l'Evesque el de la ville. i658, io-ia, 

Thierry (Aug. ). Lettres sur l'histoire de France pour 
servir d'introduction à l'étude de cette histoire, seconde édi- 
lion. Paris, 1829, in-8. 

TouBMEUtNE (Le R. P.). Voyez ïfduoiiiES de Trévoux. 

Vales(i (Hadriaoi.) hisloriogruphi regii fotilta Galliarnin. 
Paris, 1675, in>fol. 

VicHER. Chronicon Lingoneose ex probationibus Decadis 
historix contexlum. Ulriusque auctore P. Jacobo Vigneri» 
societatis Jesu sacerdote..Lingonis, annoDomini , i665. 

Ville-Harduin. (Geoffroy de) mareschal de Cbampaigne et ^ 
de Runiunie. Histoire delà conqueste de Constant înople. Lyon 
160 1 , iu-rol. 

VocABULAiiE ou Colloque frabçois-breton. Quimper (sans 
indication d'année) in-12. 

WiNCKELHANN. Histoire de l'Art chez les anciens. Traduit 
de l'Allemand. Paris, 1766, a vol. in-8 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES MATIÈRES. 



AciD^Miis DIS InscBiPTKurt IT BELLU-LBrruES. Ses mémoires 

cit£e pagf 9 . 88, 91 , 94. Holifs de rétiblissemeot de cette com- 

pafinie, ru. 
AciDisiciHvs de Naptes cités par Oberlin , i33. 
AoBOMEB. Les Romains appeUieDt aiDSJ le quatrième nom que por- 

talenf certaines personnes, surtout dans les grandes familles , io4' 
AiGnsMOBT, une des plus anciennes familles du Bassignj, 147; ses 

alliances avec la maison de Choiseul , i65 , 166. ' 

AiMoiH. Passage de cet auteur, le plus ancien liTre où soit'nomm^ 

Bourbcmne , 146. Ce passage est mal cité par tous ceux qui l'ont 

allégué, 83, 8^. Texte de l'ancienne édition comparé aux deux 

nMnuscrits de la bibliothèque du roi, 8S, 86. 
Aix-i^-CairiLLB , fondé par Cbarlemagns, à cause de ses eaux 

thermales, i38, i3g 
Arx Vf Phovbbcb doit sa fondation à ses eaux thermales, iS^. 
Albxbic NoRiaàTx, nom d'un serf de Bonrbonne, en 1337, 160. 
Albxirdhk (le roman d' ), ancien poème français, dté, 91. 
ALStotRK ( le patois ) , une des langues qui se parlent encijre au- 

jourd'hni»! France, 91,94. 
AxBKOHiT (l'abbé d'), dernier seigneur de Unulson deLÏYronqui 

■it possédé Bonrhorme, 181 ', 181 , 186. 
AHOtcBB (Anne de SaTignyd'), femme de Charles I" de IJTron, 181. 
AxaxuiB ( le père ) ; son histoire généalogique citée, <Sg, i65, 166, 

.69. 
L'AsTHOMMHS citée, 63. 

D'Aimtta aeaen de l'ancienne inacriptioo deBoorbonne poar le nom 
Utin qu'il doom à cette lille, i43} croit en Toir la place sur la 
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carte de Peutioger, ibid.; ,1a met cMi Im Se^itvii *ur U Unulf 
det LiagaïKi , t44. Ce qu'il dit de Bourbon-rArchambaul, 69. 

AroLLoa. Culte de ce dieu chei le* Gauloii , 34. DilTéreDs surnomi 
que lui doonût ce peuj^e-, 49. Uévotiou pariicnlière de l'emperenr 
Coutautio pour Apollon, jg. Sou culte chez les Mdui, ibid. 
Temple qu'il ■*■<! à Aulun, 5o, et probablemeut à Bourboi- 
Lancy, ibid., ainsi qu'i Bourboniiet4es-BaiDS, ii3. Statue d'A- 
pollon sous la figure d'Esculape , trouvée k Lyon, 35. 

AHCBjtMamrVIII, DIT LiGniBO, sire de Bourbon. Acte passé entre, 
lui et Thibaut V comte de Champagne, par devant Robert, éfêquï 
deljmgres, i^i, A /Hèttijuiiificaûmi M. 

AscHtiasdn Royaume ( pièce» transcrites aux), i4s, suii. (63, 167, 

171, i7}et piiai jastificatini B, D, E, F, U. —de BoorboniK 

brûlée* CD 1717. 187, 188, i^\ de Chàieaubriant citées, 161. 
AaisMTB. Dt lliraiiliiai aiucHilalioaUiu , dit, 14.1. 
AiTiLLiaïa. ItéparalioD de cfUe du cbJMau de CtMQy en 133?, 

168; pièce origiuale à ce sujet conservée tax-din^, ibid. 
Arm«s dea quatre maison* qui ont possédé héréditairemenl la sâ- 

(ueuriede BuurbuoDe, 186. Demia,pl. fi. 
AVBBB y , auteur d'un vieil uuvrsge sur bourboo-liaiicy, 13. C« qo'il 

rapporte du voyage de Heori IQ daa* Qttle vîUe pour prendre les 

eaux, 1 1 . Comment il cite l'ancieDoe insoripUou de BourboniM, 14. 

Manière doul il est jugé par le père Lempereiir, sS. Ce qu'il dit de* 

boues minérales , 56. 
Aughsii, prénom de quelque* déesses topiques sur ka ÎMcrip- 

tions,43. 
ADSiisrin(sain[)cité, 73, 75, 90. 

AnotFsxvs, ïumoin de quelque^ dieux topiques sur les inscrip- 
tions, 44. 
AosoaB. Vers de cr poète mal (»»Dipris, et allégué à tort par le P. 

Toumemine, 76. Véritable sens de ce vers, 77. Antra passée d' Au 

sonecité, 90. 



BunP^TBics, undesbaiasdc BourboDne.Ce que des écrivains du 
pays ont imagiosausujet deceuom, 11s, n3, i>4.i 
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Biii>sd«BourboDDe( droit sur les) nienlionné dans|ine ordoonance 
de ï'hilippe de Valois, 171 et piicti j/alifitalivetF. 

BiixisD (M. ledocteur), sou ouvrage sur Bourbonne cilé, ao, 63, 
80, 83, ii3, i3i, i33. La découverte du marbre trouve le 6 juin 
i833 justiBe une conjecture de lui lor l'nDcieaoe inscriptloD de 
Bourbomie, 71. 

BiBBO» , ville 'de CbampagDa confoudue avec Bonrbonne dans 
l'inventaire du Trésor des Chartres, i63, 167. 

B*B-snB-SEniB et B*r-bijb-A.dbb. Le comle de Champagne rendait 
hommage pour ces deux villes à l'év£que de Lsngres, 164. 

Bis-Bhbtob (le), une des langues qui se parlent encore aujourd'hui 
eu France, 91. Erreur de ceux qui le regardent comme représentant 
rancienne langue de tous les Gaulois, 76, 80, 87. Ses divers dia- 
lectes, gS.Api^iqué mal àproposadesétymologies de lieux placés 
au centre de la t'rance, 93, loo. 

Bassicxt- Les Cfaoiseul étaient la première finnille de cette province , 
184. 

BusoKPiBaBB (Gahrielle de), femme d'Erard deLivron, tSo. 

BttQm (la langue), une de celles qoÎMparlentencoreaujourd'bui eu 
France, 93. 

SAtruttv ( le docteur ) , un des historiens de Bourboooe. Ce qu'il dît 
de l'ancienne inscription, 3i.Coaséqueiices hasardées qu'il en tire, 

Bacciu. Ses roémoiressur la province de Champagne cités, 3a. 

BiirHB(le B. P. de la), jésuite, éditeur des Paoegyrici iwfmj,cité, 
49, So, Si. 

BinrrmuioBT. Xa scigneuriede Bourbonneentredans cette maison 
au commencement du XV* siècle, 173, i75.Elley demeure jus- 
qu'en 1J77, i77.ArmesdeceUe maison, 186. Dessin, pi. VL 

Bbllomb. Il n'existe pas de traces de son culte dans les Gaules, ii5. 

Buàzçob. Bourbon ne faisait .partie de son diocèse avant 1789, 144, 

BiKïBD, auteur de» Prolégomènea du TVvVor de Muraton, cité au 
sujet des dieux topiques, 40-4», 44- C'est lui qui coro mu nique a 
Huraloii l'ancienne inscription de Bourbonue. «5. 

BaissOBïDa(M.),cilé, i>3, li^. 

16 
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Box ( Le), Voyfi Jua La Boa. 

B<BHi(leruiueBD ck),ane dM dn» potite* riviins ^i^iuMMi 

BoorboaDC, i>5. 
Bosvo cm Boam , dico lopiqve «doré par Its Gaulois à Boarbci- 
LiBcy ctàBoarboDne, 47M9«iv. A qatrf il présidait, S&Soaam 
doDoé comme Buroom à ApoltoD, 47- Haoière dont l'interprAII 
ScioéMBt, C3 - 6-j. £*I dMngé ■ tort «■ Onw par ^uetqaes aotiBS, 
9a ■54-Et]miotogiecm)iiéeqoel«ideBat le P. Tom-ocniBe, ^ 
BoaceBbroaie,figDrine MrtiqtK troa«teàBoarlianne«a i8a8, iJj, 

iJS.deMiaie,/!/. r. 
BoDDBaTiiiiiprimniri Langreiea t6S8. Sana*H an )ect«ar, ea tëli 

de l'oavr*^ du docteur TUbanlt, i4- 
BooHin ( le Préudcol) commuaiqae n Dunod oee ra^ne de ïn- 
««ase inscription de Bourbonne, 17. Sa fille époaae H. de Om 
Iraire , Harquii de Bourbonne , PFéaidenI à NtortiEr au pM^HMoi 
detlijoa, i9a;eit6, 101. 
BoiiQDaT(Doni), son édition d'Aimoin dans le recueil desbistaiiu" 

de France, citée, BS. 
BovRBoa. VérJuble 4tymah^<le ce nom, £7. Opi«ioa d^Olmw Jk 
la Marche à ce sujet, ibid., réfulée par Adrien de Vaiaia,ibtd.PD>9' 
nnoe de cette maiaon wa XIV' aiMe, piices jiMifitatiivi D.Vojn 
AatsiHBiiiT, Mmanutixa. 
BoDBBOX-LjtxcT. Antiquité de cette ville, So. Soq nom sur la tarie 
dePeulioger, &$. Nom qu'elle prit fke lard* ibirf. Applittlioa à 
Bourbon-Laney d'en paii&gE d'EuD>éiHaa, 49, Si.Hei>nUlpre«d 
les eaux de cette «îlle, 11. 
BonaBoa-x'AaaHunBHii. Soo ne» «nr la carie de Pautx^ier, 5& 

Erreur de MtlKn i œ Sujet, £9. Oo qu'en dit d'Amide, l>g. 
BoDBB<n(VB-i,ES'BiiHs. Il nVst fait Dtdle part neation de cette riU' 
ju&qu'i Aimo'm qui rtipporlelafondalieDdegoa c^fitsaiià l'aenie 
fira, i40.]faii oou existence comme nlKe romaine est atlestte f*' 
les nombreni restes d'antiquités qu'on y n trouvés à àinrv 
époques, ia8-<37. ( VojeE liisciirpTioHS , E181 tbkbkiu*' 
MAnoHiTs, BoDc. ) Elle a dA fliire partie de b cké des AYHfli, i(4i 
14S. ImportanQ! de ses eaiix therraftles, 141. Leur propriété la pl<" 
remarquable, 140. Agrément deMsil>alion, f4s.Sauf le paMf* 
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d'AîmoiD, on n'nait jniqi^à préicnt kuMoc àe/poèt «nr mi' kis- 
toirci qa'à partir dei temps roodsmA.i^fi. La coni«aKioMloii et 
l'indicatiMi de plnMeora fihee» kiftwi^ne* ÏDconBoe*. ipie l'Mittur 
doEt 4M. tacebMte, lui pcnnettestd* «HJire mm trop d^Snlerrup- 
tMO eetU histoire depuis le comnmiMiBeat du XIU< slèeliB, 14S 

Le 9 marii i>DS,[la dame Willanme, qoi posiédail Boorlioiilie, 
accorde aaxhabilaiu de cette Title leun pretMèrw tibdrlAc, 14g. 
Anfiiys* de cette cfaartc, its>iS6. La cbart* entière citée aux 
.pièces justificatives B. En juillet i3i3LaDÎs U Holin, alors roi de 
Navarre et conte «k; CtM«pagiiCr coofirrae cette charte et reçoit les 
bahitana ions sa protection, 1S6. En ami i3i} Cbarlea leBel, rsi 
de France, ajoute sa confiratMioB à celle de son frère-, ihid. En 
1197 Foulques, seigDCUF de BoQttMm«e,ig«ra dans un acte ctro' 
serve aux Titres, à la Bihiiolhèqiie, tig. Le teilecnlierde cel acte 
auK pUca Jaiii/icaiirei C. — Co^actnm sur le degré de parenté 
qaî pouvait exister «Mrs ce Fowlques, la dame WillOorée et 
le sire de Trichaslel son mari , et un autre sire de Trichastel qui 
figure dans un acte de l'année 1170, 16». En avril i3i8, or- 
donnance de Philippe le Long, qui, sur la demande des habîtans 
de fiourbonnc , leur relire le droit de commane qui leur devenait 
ruinciiK. par la redevance à laquelle il les obligeait, 167, et ')ilieti 

jaftificalimZ. ' '" ' 

Une partie de Bourbonne dépendance de CoiiFf, téS. La sei- 
gneurie de Bourbonnfe k la maison de Ghoîsenl en iSag, 166. Elle 
ptssepar attianceà la maison de Vergy, oà on la voit en 'iï38, 
168. Ordonnance de Philippe 4e Valois qui cède à Guiflaonre de 
Verg; ce qu'il posaédift i Bourtiooiie, 170, L'ordonnance entière 
aux piicei Jaiitfîtalliei P. Acte d'hommage de Pierre de Bar au roi 
Charles V pourb seigneurie de Bourbonne, au nomdesen neveu 
mineur, feandeVerg;!! dn nom, 17». L'acte entier aux pllcet 
jiuiijicadiiea G. La seigneurie de Bourbonne dans la maison dé BAuf- 
fremont, 173, i75;(lans la maison deLivroD, 1766! sulv. -Chailes 
de Livron, abbé d'Ambromay, la vend à Colbert du Terron -vers 
1IÎ75, 186. Celui-ci la donne en df>t àsa fiRe, depuis princesse de 
Carpegna, 187. Deamarets l'achète an prince deCarpfgmti'Hiid. 
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iDoeadic praqm gte^nl de Bourboaneen i7i7> iB7-(9°- Bour- 

- hn»»n Ifyrr1'-r1 i 'i fimille de Cbartraire en 1737, 191, et.paste 
«■fini M.lecotated'Ogoy, derniw-prc^iéUireà litre aeigiieurta), 
ibid. BiMurbouDe ne fiitjaiuU érigé en rotrqaint, quoique pla- 
lieun de «e» «eigaeuri «icnt pris le tkre de marquiB de Bour- 
boDDe, iBo. Détail* sutiitiques empranlétà ud onvragede M. Re- 
nard AlhiBie, mure icliiel de BoorbonDe, 194. 

BoDBaBOu;Siii(ulièredi^KMitiou«u aujet d'un boargeoii de Bonr- 
bonne en i3a7> 160. RéfleuoDB tut le ten» de ce mot à l'époque 
HodaLe, >6o. 161. 

BovKviWT, viiledu BaMÏgDy :aoaétjrineki{ie probable, S6. 

BkDin (U. WtadiBiir) iraDtorit pour l'autenr aui archives du 
royanioe pluiieun pièce* or igiiialM, i63. 

BvisMMt (du)<)iteUcM'te de Peaiioger ait injet de Boarfaon-l'Ar- 
fihambiut, S8. 

BvbUii ( l'ahlié ) ; n* aifertion* batardées et dépourvue* de critique 
' iitMiietdes itymologie* celtique*, 81, Sa. 



c. 



Cbb». Etypiologie du nom decetleancieuDe ville élru«que,6j. 
CiusT, auteur d'une thèse latine sur les eaux deBourboaoe, citée, 

137, .41, U». 
GAUi«z(d<»n Augustia}, dans son traité de* eaux de Plombières, 

oominefflte, d'après la copie de Gruter, l'ancieniie inscription de 
.. Bourboniu, ifi. Cité 54, S5, 61, iiji 117. — Son commeiitaîre est 
. . transcrit et envoyé de Nancy à l'auteur par M. le chevalier de Du- 

mast. secrétaire perpétuel de ta société royale de Nancy, 17. 
Cijige( du), cité au sujet dumot Jujnuù, 160: 
Ciano^ (^Oi secrétaire de l'Inslilut, communique à l'aufeur la 
1 diassrtatioii de Gibert.lag. 

C*AFBçai.(la princesse de), fille de Golbert du Terron, reçoit 
, Bourbonne en dot , 187. 
CABTp^fiRade Langrescité, 166. ■ 
CAXi.ns(le comte de} commente t'ancieaDe iascriptioa de Bour- 
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boDoe, 18. Cité, iS'ito. Het l'auteur sur la voie de la diKertalion 
de Gil}«rt,38, ig. 

CjUBRbvib, cité d'après M. Bajnonard, au sujet de la langue ro- 
™™,85. 

Cai.iiQDB(le). Cequ'on doit entendre parce mol dans lea anciens 
auteurs, 9*. 

CELiOMitHHa veulent tout expliquer par le ba9-lireton,8i. Oite pré- 
tention inadmissible g?l et sitiv. Par quellss raisons , 96 et suiv. 
(Vojet CsLTiQni.) 

CÉsiB. Ses G^mmeulaires cité», 3j, 87, 8g, gy, i43. Son auloritï 
alléguée, 87. 

Cbalok (Jean de), évéqne de Langres, reçoit l'hommage de Renard 
de Choiseul, seigneur de Bourbonne, pour deux 6ef3, 166. — 
Maipierile deChilon, fille du prince d'Orange, femme de Henri 
de Beauffrcmont seigneur de Bonrbonne, 175. 

ChibitbMe>lb, ville près de Bourbonne au XlVç siècle, 167. Il n'en 
reste plus de traces, ibid. Elle se joignit à BourboDoe pour de- 
mander aussi à Philippe le Long la révocation de SB commune, 
ibid. Une antre ville de ce nom faisait partie du douaire de Mar- 
guerite de Bourbon, i63, 1G7. 

Cbibboh. Ce qu'il coûtait iO>iffy,BU commencement du XlVt siè- 
cle, p. 169. 

CaiBixviGNE fonde Aii-la-Cba pelle , 139. Ancienne tradition à ce 
snjel, i38, 139. 

OaiBLBs le Bel confirme la charte de la dame WiHanme et les lettres 
de Louis le Hutin , 1S6. 

Chiblbs V, roi de France, re^it l'bommage de Pierre de Bar pour 
la seigneurie de Bonrbonne, 171. 

Chiblbs le Téméraire, duc de Bourgogne. Le seigneor de Bourbonne 
lui fait des remontrances au snjet de l'établissement d'un impôt, 
174. 

Chibkt (le comte de) se joint au seigneur de Bonrbonne son frère,' 
pour faire des remontrances a Charles le Téméraire, 174. 

CuiBXK octroyée à la ville de Bourbonne par la dame Willanme , 
14g et auiv. Conjectures sur la manière dont elleriiioblenue, iSo- 
i53. Détails sur cet dcte, iSi-iS6. En entier aux piicet jui'ifia'- 
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CB4kxuiBk (M. (te), prèfideBL à nortier au parltunent dm Dijoa, 
pOMÈde Bovrbooae en 1737, 191. Son frère se BooiinaU le tomtt 
de MoBtipir , Ibid. 

CBjtRBi.*> (Bonne da), dame de Coloinbef , femme de Franco» dt 
LintM, 179. 

CnjtisiD de Bourbonoe, con*truit en 611, 146. Sa position., ibid. Ce 
qa'il élÊàl ea 16S8 , 19t. ftipf>elte des souvioin donl ud ronutucin 
fournît tirer parti , 193. £tat aciuel de «ette belle propriété , ibi>L 

CntimtnBHUiD (le seigneur de) dooae trois bourgerà à nn gentil- 
bomme de Ma Tattaus, 161. 

Caimovi en Baiiigny, Le comte de Oiampagne rendait hommage 
poarcelte fille à l'év&jaedeLaDgres, 164. 

CuRumi. AnisAne de Foulqvea, ieiiDeur de Boarbanœ, à uetie 
abbajw, 160. 

CHiTALtBn (le ly), un dei UaiHTiani de Bourb<Mine: ce «(s'il i'Aie 
l'anoiemninsaripttoo de celle vlUtt «i, 5a, 53. Ce qu'il rapporie 
•nrHiAwTtJacKih, i»; *ur JcanLeBan, 11}) surqualqaetétjriKi- 
lopci, 8i);Mir denxalatDCt, i3i. Sa singalicire méprise «u sujet Ai 
Dom 4« Giitrt, ItL 

CnouKUL (let sireede), snEeraina de &>arbDODe lu cefntcencemenl 
dv XUl* siècle, 16G. Rânier et ROfer , aeigneurt de Cboîseiil , fon- 
dileundu prieuré de Siinl-GengonïotisPbilippel", uj.BïoiuiI, 
■ire de Cbeiaenl, confirme, en iaa7,tinactedu«eigiieuTÀeBoBr> 
bonne son vastal, 1S9. Cette seigneurie leur appartenait en il't, 
j66. EH* était Mrlie de kanaaiMid en i33<, 170. Crii)t<%tlc 
maison, 184. La première du Bassigny, ibidi 

Cli>ac(H. lecomtede) cité, 118. 

ÇociUAt nom d'une feattae sur l'aDOiesneiosoriptiandeBourbouDe, 

it3. DifléreBteaaMwtiûna, (les tommeota^uraatisiijet deeenon, 

ti3— 115. 
CoftHoitBK. l^ surnom ou trMÙàme. apm cbei les Reinainsi >o>' 

Dans les ^rmies niainq9, il servait à disUnguer les difCèreni» 

tiranchea d'unç même famille , igg. 
Coimt-jlx-Haçi, pla«e très forte au moj^n âge) 147. Leseignïurde 

CoiSj nommé dans l'histoire >oua le règne de Philippe I", ibid. U 

sirç de Cboiseul percevait en 1 3^9 un son sur chaque rue du vil- 
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lige qu BBtouraît le cfaileau , i65. DocumonI reuiirquabk sur 
l'artillerie de celte citadelle en i3ï8, ifi6. BenrauddeLivion, <a- 
'pilaiDedeCotfT^.en 1477, 177. Après lui, hi.ciipitiriDeri« de Coiffj 
héréditaire dnns h finiillv, 179. Les farliGcaltona de CoifTy «ug- 
mcDtéecà U fia du règne de Loau XII, 178. CbarlealIIihic de 
Ijorraioe l'empare de CoUty en iSgi , 180. 

CoLBERT DIT Tbrbok aehèle BourboDoeà l'abbé d'Ambronay, iSs. 

CÀnutCHB (droit de), l-a ville de fiourboone partit avoir été une de 
celles <|ni en ont joui le plus anciennement, i5o. RéSesions sur le 
degré d'imporlauve de ce droit à Bourboone, i5i. Les habitnns 
demandent à Philippe le Long de révoquer ce droit qur leur deve- 
nait ruineux , 167 , et pliûei jiuiificaiiirti E. 

CoHiTirmiona ns Sicile citées, i6a. 

CoQVBBBiT DB MaaTBKB'T. Noledecct académicien surlei restes dti 
lorabeau de l'acieur Haronu*, trouvés iBourbonné eo 1839, i3S. 

Convias. Dispositions de la dame Willaume au aojet des corvées de 
Bourbonne, iS5. 

CovBCBLLB* (M. de). Sou histoire généalogique citée, >73'i7S. 

Co«Bzipéa (l'abbé de) en 1774 fidl.le preittier mentioa d'une in- 
scription latine qui est à Bourbon-Lancy , 6. 11 copie inaladroile- 
ment le P. Lempereur, 74. Est réfuté par lUilliD, 7^. Bélablit la 
partie fruste de l'inscription, iii.QMelqnesmoctiËcalionsapjMrlées 
à ce rétablissement , ibid. Deuin de l'inscription pL Ut. 

Cbi da la maboo de Cboisenl , 1 84. 

CtbAlb ( prêtres de), étaient eunuques, 109. Ce qui arriva 9 l'un 
d'eux qui était da Langres, 1 10. 



DAMiaios, nom d'un personnage qui avait ùit graver le marbre ré- 
cemment découvert à Bourbonne, io5. 

D^KOHi , déesse lopique des Gaulois , adorée à Bourbon-Lancy el à 
Bourbonne, $9-61. Réfutation des prétendues étymolcigii's celti- 
ques données à ce mot , 7!. 

Daviis. Son lexique gallois cité par Dom Lepettier, 7g. 

DuiËQUE (H.) communique à l'auteur sa traduclion manuscrite de 
PaulleSilenliaire, ïl,a. 

Delifosti (l'abbéj donne dans son Voyageur fmacah quelques l'ci;- 
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uignemem lur Bourbonne, 187, 188. Auerlioa hasardée lar h 

formatidti de celle -Hlle , 149. 
DuaiMom (H. Canaille), aatear de* deHiiM origiiMux d'après lê- 

queUontéUdcHJD^IetplancfaetlI-et IV, 4, 8. 
DuMïSKm , marquU de Hulltbaïi, achète Bourbonne an prince de 

Carpegoa, 187. Eal ulile à cette ville Ion da grand iocendie, 190. 

Sea malTenitioD* eo fiDioce*, ibid. 
DiaoK TOriQORa. Popularité de leur calle en général, 3^. NooiDià 

■euU lur In inacriptiona , 3g , i3. Nonnnéi avec le aamom Aitgai- 

tnâ, t4. DéeMeanomméei avec le prénom .^i^iusi, 43. Nomadeoo 

dieux joinU à celui d'un grand Dieu, «4 ; ajoalét contnte épilbète 

aux nonu des grands dieui , 4 S, 4^- 
Uivoa*, nom lalin d'une fonlaïne près de Bordeaux, chantée pv 

DiMDOH, dieu ofaicèoe de* aucient Greea, auquel Reinésius avait 

cm voir une alluiion aur l'aadenne inicripUon de Bourbonne, 

«3, B7. 
DaniDB*. Qoella langues ib pariaient entre eux et aux peuples , 89- 
Dn OiaMK.Son Histoire généalogique de la maitou deVergy, ciiée, 

■«9, 173. 
DaciM. Son opinfon sur les langnei cdtiqne et gauloise , 8g, 91, 94' 
Dtriu.x (Henrj de), châtelain de ColCf]', en i33g, 16S. 
Dummt(U. le Chevalier de). Voyez Cium. 
DovoD (Fraufois Ignace), auteur de miitoiredcs Séquiaoîa, cilé, 

,7.5*. 
Ddmod (Pierre Joae|di), auteur da la découverte de la ville d'AirIi«' 

cité, 1: ,54,103. 
DupOHT, auteur d'une thèse latine sur Bourbonne, citée, r88. 

E. 

£jini THBBaài.Es..CoinbienlesRomaiD* y attachaient de prli, i!;- 
Ils hâlisaaienl presque toujours des villfs autour de ces eaux , ibid. 
Qualités de celles de Boui-bonne, 140. La propriété de consolida' 
les fractures est une de celles i]ue les anciens estimaient le plus . 
.41. 

Elo» (saint) cilé, d'après SchoepITlin , S7. 

EncxcLOFÉDii, citée, 4S. 

Ebismb. Passage d'un de ses dialogues, 37. 
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- EicnupB. San culle n« s'est pas propagé dans la Gante, 34- 
EsTtBiiKB( Robert ^indique ÎDeiactement une épigramme de Martial, 

109. 
.EiTMOLOGiBa. Hanie des étymologies celtiques- Voyez Bffu,XT, 1,1 

BBiaiHT , Gaulois. 
EmiHiDs, auteur du panégyrique de l'empereur Constantin. Ap- 
plication d'titt passage de ce diacour* à la Tille de Bourbon-I.aDcy, 

EoiTicH* DascHAicpa, dit XortI, ancien poète français, cité, 9. 
EXPIU.Y ( l'abbé) cité, |3. Son jugement sur Jean Le Bon e( sur le 

docteur Baudrj, 3o, 3i. Erreur biblii^rapbique, i4. 
Ex voTO. Sur ces mots et sur l'nsage religieux qu'ils expnnwnt, 119. 



FioDiuTK ( temps de la ). Ne sont pas encore très-bien connus, 161, 
Abus fréquent de la force à cette époque , ibid. Ce qui rendait les 
maux des peuples supportables, iSS.Eieœple saillant de l'écheile 
féodale, i65. 

Fiaos. Snmom dn personnage qui avait fait graver le marbre récem- 
ment découvert à Boorbonne, loS. Citation des ditTéreales inscrip- 
tions oii se trouve ce nom, 10S-109. 

l'A FEBTi-suB-AuBB. Le comte de Champagne rendsi 
pour cette ville à l'évéque de Langres, 164. 

Fkrrt, duc de Lorraine, fait prisonnier par Jean II 



it bommage 
- de Choi- 
bien qnel 



FiBoaiKis uTTiQnis. On en trouve beaucoup, se 
était leur usage, 134. 

Floquëx (M.) avait (ait connaître à l'auteur un passage du vieux 
poème de Philippe Mondtea, i38. 

Foai.<ini3, seigneur de Bourbonne en 1317. Voyez CHXBMBVt.. , 

PsAn-cHmoiiT (M. ). Sa maisou bâtie sur la source même de l'eau 
thermale, 5i. 

Pbxbhb-sijb-Apfijice, seigneurie appartenant au seigneur de Bour- 
bonne, 179. Érard de Livron «t Gabrieile deBassompifrre, sa 
femme, U cèdent de leur vivant à leur fils Charles I", t8o. 
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j G. 

GtikâZD (Hirie-AniM), icBRM deNÎMkslIdeLiTroB, i&a. 

Gau.» Catuiiiai dté , 147. 

fîioMn (luiguadH). lit denttat m aralr plusiean, 87, 88. Ci 
uient MBi doale cm dîKftreniM lan g a m ^jo» lies R«B»aiD8 dèi- 
goticnt par le mot géoérique de Ungua celâca , go. PI m tant, 
Ug4aUt{lmgimgaliicm) p«r*)t t'itre dit dt la I*dkb« latÎBe,par)ji 
iDoorrwrtcinetit dans U Gante, 9^. ~ Langue nommée fir h 

■Dite nuIi^MOu r«nafl«, 9I1 

OïDTKB , architecte iDgiaiear, et ioapecteur des PoDla-et-Cbainsit^ 
le-plus fayaat des hisloriens de BourfaoDDe, 17, loa. Ce qu'il ilii 
de l'ancienne înscrîptloD de cette ville, 17, 60. Ce qu'il rip- 
poriede Ms antre* antiquités, 19, ti8-i3i. 

Gaitthibr db HoitriioBaB. Voyez Hobtdobck. 

GiMCOD (Saint-), prieorAronééaa omièine siècle par lMsag»eu< 
de Cboiseul et de Caifly, 1 47- 

Giaaa*, membre de l'Acadéoiie des Inacriptioiu, 18. Lit à ceti«*ci- 
démie, en 1761, une diasertation sur l'ancif-Diie inscriptioB de 
BourbaDBe,ibid. Cette dissertalioB, qui dsTait toe infirimée (Ism 
lea Méntoiret de eette Académla, ne l'j troave pis, ibid, ht iMnii- 
scrit en est communiqué à l'inteur pic M. Cardol, 9eerétuiri> de 
rinititul, ig. Elle wM en entier aux fièatjaii^caâMi A. 

GiuHBT nn Voisim confondu avec Gib«rt par le doclriir Clic'^ 
lier, 3o. 

Giatan, nom d'un aerf de Bonrbonne en 1117, 160. 

GauroiT (le seigneur de), «eignear nhampenois qû accompg»" 
i'évéque de Langres quand il reçut l'hommage de Tbibaul VI. 
comte de Champagne, 164. 

Gbdtbb. Manière dont l'ancienne ioBcription deBoarbounevell'""' 
crile dans soi) OorpHi micriptioaam, ■■. Qlé au sujet Ae» diem 
topiques , 38-47; *" *"i" ^^ imim ronuiiM, loi-ioS. 

GnniiTs. Comment il rapporte l'incienne ÏDscription de Bouiboni'i 
16. Cité, 107. 

GsiBiBii(H.)So*a(itonléallégu4e, 144. 
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H. 

HkSK (H.)- Son cours de ptlnogmpble oompHée, cité, 97. 
Hbbodiuc. PaiMg* de cet faistorlra, 4^. 

HoMHAiis (acted') de Thibaut VI, co(ntedeCfaanipagae,à)'évéque 
de I.angT«,ie4!^ Heiurd deCboiseul, MigneardeBonrboDne, 
166 ; de Pierre de Bar, seigneur de Piemfort, comme tutctif du 
seigneur de Bourbonne, à Cbn-lea V, rai de France, 171, et en 
moxier, pièeai jaitijicaliiiai H. 
HuBEBT-JicoB , le plus ancien hisloriitn de Bourbonne, 10. Son 
livte devenu nna rareté b3bliographii{ae, îbid. BéflesioDi aur le 
temps où parut ce lifre, 11, li. 
HoBT. Son commeniùreaurPaulJeSilentiaire cité, iji. 
HvHMiLirr ( M. le baron Alexandre de] remarque beaucoup de lan- 
gue* trèvdifTéréntee plrmi les peuples de l'Amérique méridio- 
nale, 88. 
Hm)w,noai d'un boai^oJsdeBoBrbonneen 1137, iGo. 



luKiM (M.) cité, 140. 

Iitinus. Nom d'un personnage romain qni avait fkit graver l'an- 
cienne inscription de Bourboune , mi. 

IicUBitt génA-ll de Bonrboone en 1717, 187. Description de ce dé- 
sastre, 188, 189. 

UrauBiitu (le sieur d'), auteur d'un sonnet i la louange du doc- 
leur Aubery, 34. 

liounns, quatrième nom du personnage qui avait fait graver l'an- 
ciecne inscription deBourbonne, io3, io4' 

lascuPTiona. Quatre du même genre comparée* et expliquées 
diDi cette lettre, savoiri dcnx à Boorbonne ei deiiii i 
BourboB-Iiatic;, S, 7. — Ancienne inscription de Bourbonne, 
Deuin , K //. Bévue dèsaulenr» du pays qni en ont parlé, iS-ix; 
d«* priikcipauK critiques , autenr* de oollectioBa d'inscriptions ou 
d'antres livres sevans, qui i'ont rapportée oncommeni^, iï-19. 
Discnssion au su^ des nom* de divinités qui s'y lUsnt, fit'71 ; au 
i^jet des penonoogea qui Foot feil graver, loi-ioif, ii3, 114; 
HT la ponctuation, 11G-1T9. Conséquences erronée* qu'on a 



ûirireOb, Google 



( »5, ) 

Oréa de m monameot, ni-iii. Manière dont l'auteur propoc 
de le lire, 117, et de l'ioterpréler, ibid. IKMeriatîon de G-îbert wt 
ce mon □ ment, 16, 19, imprimée ta eotier aux pièeei /uittfie:atipa L 

Imcriplion dicouTcrte i Bourbonoe le âjaaner i833, S. Sa 
■Dtiquilè, 4- Forme de «e* lettres, ibid. Conjecture bue- la pJacr 
qu'die pouvait occuper, S. Obiervation lur les deux premières di- 
*iai lés qui y unt Dommées , et rkpprochement d'autres ÏDScr^- 
tiom analogues, li-Si; aor 1* troisième dirinité, 59; sur la 
noms du personnage auteur de cette iotcription, loS , log. 
InterpritalioD, 117. 

Inscription de Bourbon -Iaucj commentée par Uillio, 5. 5a 
traotcripiion d'après cet auieur, S. Noms des divinités qui s*jr 
liienl, J7, 55 , Sg. Nonudeapersonnes, m. Inierprélation , isS. 
Autre inscription de Bourhon-Lancj, remarquée pour Is pre- 
mière fois en 1774 fr l'abbé de Courtépée, 6. Place qu'elle oc- 
cupe aujourd'hui, ibid. Divinités qai ; sont nommées, 47, 5i, 
5g. BétablUiement de celle inscriptiou , itt. Dessin de leur état 
actuel et des partie* rétablie* , pi. III. Transcription , 1 a6, et in- 
terprélalion , ibid. 

Diverses autres inscriptions cïiée* en entier i l'ippui de l'in- 
terpréiation des quatre inscriptions précédentes, 38, 3g, 4î,ij, 
to6, 108. 

Inscriptions citées parlielleroent. Voyes Dinn topiquis, 

IivUTiiBB DD TaisoH DU Chârtbbs. Contient une erreur su 
sujet du root Barboaa, i63, 167. 

IiipoBB Di SivutB, cité, 38. 

J. 

Jicoa. Voyei Uobbbt Jxcob. 

JimbIob. Idées erronées sur ce droit, i6>, noU. 

JuH I.BBon, un des plusaneiensfaistorieiu de Bourbonne,!!. L'au- 
teur n'a pu se procurer son livre, ibid- Idée qu'on peut s'en for- 
mer d'après cdui do docteur Thibault , qui en est en grapde par- 
tiels reproduction, i4, i5; et par A qu'en citent l'abbé Expilly, 
le docteur Chevalier et U. Renard Alhanase, i4> i5, ni. 

JoiKviLLB (I>abeau de), fnmine de JeanI" de Vergjr, MJgneDrde 



,1, Google 



( a53 ) 

JoKTUxi ( Ageèa de ), remme de GaJllaume II de Vergy, seigneur 

Je Bourbonne, 171. 
luT (N. )• maTchand chimiste, l'uo des bisloriensde Bourbonoe, 

ig. Ce qn'il dit de l'ancienne iDscription, 18, 68. CommeDt.il la 

développe, ia4. Son récit de l'incendie, 189. 



LuuBuim (M.), attaché au cabinet des litres à la Biblioibèque du 
Roi, communiqDe à l'auteur les piices les plus importantes pour 
c<Mstruire l'histoire de Bourbonoe, 148. Son opinion sur ud acte 
de 1117, où le seigneur de Bourbonne lait présent d'un boui^eoii 
de cette lille à l'abbaye de Cberlieul, 161. Travail qu'il prépare 
sur les corameucemens de l'artillerie, i63. 

Lachi, une des neuf villes constituées eu douaire à Marguerite de 
Bourbon par Thibaut V, son mari, i63. 

LAHiaiBD (H. Vicior), ancien maire de Bourbonne, propriétaire 
actuel du château, igS. 

LavaBBB. Antiquité et célébrité de cette ville, 9. Grand nombre de 
M9 monumens anciens, 143. Puissance de sesévéques, 164-166. 

LAHiBiiaa ( M. de ), cité, 64. 

Lb Bbioist, celtomane presque Anatique, q3. Bizarrerie de. quel- 
ques-unes de ses assertions, 81. Gté, y3. 

Le GoaiDic ( m. ), auteur du Dictionnaire celto-breton, cité, 79, 
80 ,87. 

LBi.oaa(le R. P.), sa Bibliothèque bialorLqee de la France citée, i3. 

Lbmvbbbhh peR. p. ), jésuite, auteur d'une dissertation sar l'an- 
cienne inscription de Bourbonne, cité, 14, s5, 54,74,75,101, 
ii4. i>5, 1*3,187. 

Ls MoLT ( M- ) > M brochure sur Bourbonne citée, 3o. 

Lbvoib ( M. le chevalier A. ) cité, 3S. 

LmPEi.i.B'niB (Dom Louis) , auteur duGrand Dictionnaire bas-breton, 

78. Mérite de cet ouvrage, 7g, S7. 
La PaivoBT (H. Auguste), son mémoire sur les vases antiques de 

Berthouville cité, 46. 
LiUGORtis, Laagrois. Ce mol ne setrouveque sur le marbre qui 



: , Coo;^lc 



( i54 ) 

vieDt d'élre découvert à BourbonDe , 109 , et dnw RM épîgnnme 
de Marlial, no. 

LiTU». Cette maiiOD posiez Bourboane pendant deux.sijcte, 17I. 
Son orifpne, 176. Son oncicBoeté, ibûl. et sei prélentioni , 177. 
Berirand de Livron, mpitaioe de Goiiïy, ipouae en 1477 Fm- 
çoise de BBulTremoDtiibid. Nicolas It, baron deBourbonne.ibid. 
FrBDçob, 17g. Erard, ibid. Charles I", marquis de Bourboonc, 
180. Nicolas II, iSi. Charles H, abbé d'Aubrouay (deroteriei- 
gaeur de Bourboune de la maison de Livroa , iS?. La ca]Htaine- 
lie de Coiliy héréditaire dans cette famille, 17g, Set arnMs, itS. 
Dessin, pi. FI. 

I^uis le Hutio coDtirmic la charte octroyée anx h«bilana de Bmf- 
boanepar la dame WillauiQfl, 1S6. 

Ldillihb (Odette ), seconde femme de Nicolas I" da Lirron , 178. 

LuiiPBiKD , cité d'après H- Raynounrd, $3. 

LvRODL, seigneurie voisine de Bourbopoe au XIV° sièclo , 17s. 

M. 

HiBOHVS , nom d'un comédieo latio , dont le tombeau a élA rctrooTé 

à Bourbonne, i36. Dessin pi. IF. 
MAIU.BB01S ( le maréchal de ) , fils du ministre Desmarets, possède 

Bourbonne après son père, igo. 
Mabdobbiib db BovBfOjr reçoit en douaire du roi Thibaut, comte 

de Champagne, son mari, sept villas, parmi lesquelles on avait 

cru voir Bourbonne, ifll ^ pliett jutùficatieet T}. 
MimTiiL, citation d'une de ses épigrammes où se trouve le mol 

Ungarmt , i og, 1 1 o. 
MiBTra ( Uom ), auteur de la Beligioit dei GaaùtU, citi, 4gi 7i- 
M*>«iBV (leR. P. François), Jésuite, prononce ToraSson funèbre de 

M» Gabriellede Livron, abbesse de Juvigny, 176. 
Mbbiob, cité, 56. 
Mbbi , une des neuf villes constituées en douaire à Harguerile de 

Bourbon , i63. 
MiLLin, commeote unedesdeiiiiinscriptioindeBoarfaon-Z'aDc;,^- 

— Sagaoité judicieuse de ce savant, Si. — Sou Jugement sur l'abbé 

de Coortépée, 74-76- — Son erreur au sujet de Reinéaiut , 

Cité, 3», 40, 43, Sa, Sg, loi, III. 
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Mbsmes (M™ la comtesse ik), née Clurtrairs, laisse la terre de Bour* 
bttnne au conUe d'Ogay , 191. 

HiRiBEin , seigneurie appaneoant aux seigneurs de Bourbonne de la 
maison de Bauffremont, 171 , 174- 

MoL£nE,abbajedebénédicllDsenBBssigny, doDtlecomlede Cham- 
pagne avait la garde, 164. — JeanI*', sire de Cboiseul, cède aux 
religieux de cette atibaje l'impôt qu'il percevait sur les rues de 
Coifty, j6S. 

MoHi, mot que plusieurs auteurs avaient cru lire sur l'ancienne in- 
scription de Bourbonne, 68, 69. 

MoHTDOHSB ( Gantbier de) communique au comte de Caylus et à 
M. Gibcrt une copie de l'aDcienne inacription de Bourbonne 
eii 1761, a8,3o. 

HoaTiazrT<«£>RoY eac pris par leduc de Lorraine en iS^a, (80. — 
Le comte de Cbampagne rendaitbommagepour cette ville àl'év£que 
deLangres, i64> 

HoHtus ift,), de Morlaix, conuounique à l'auteur plusieurs onvrages 
sur la langue bretonne > 7$- 

N. 

NEnii.Lr,t*beHipD àCoiffy en 1477, 177. 

NoBcxBs». B^flesinoB aw le coup que lui porta l'usage très-répandu 
' de teadrela xei^ieuriedesespèrea, i83, i85. 
NoemHT-iva-SninB, tmedesseufviUescoDstJtaéeB en douaire à Mar- 
guerite de BourbOQ, i63,— -etpourlaqnelte Thibaut VI, fils de 
Mlle prificeise. rendit boiamage à l'Atéque de Langres, 164. 
Noms rokaibs. Notions àeesujet, toa, 10^ 

o. 

Oama» . M>n Musaum SehotpJ^ni cité , i33. 

OuVIBB DB Ll HlBCHB, citâ, $7. 

OoBT (le comte d' ), le dernter qui ait possédé Bourbonne à tilre sei- 
gneurial, 191. 

Obi>oi»*hcbs de Louis le Hutin , Charles le Bel , Philippe le liong , 
Philippe de Vftlots. P'oyez les noms de ces rois. 



Uigniedb, Google 



( 256 } 

Ohiosi foar Bononi. RétulatioD de celte lecture. Si ei 
0*T et ouBvincHBK ( droit d' ) pouédé à BouriioDiM 
Wîllanme.iSS. 



pABBOTOuPiBHoni.ieigneurieprès de Bourbonae possédée parla 
maiMm de BauRremont et enaultepar celte de Livron, i-jy, suit. 

Piut ti SiLKiTCitKB cité, i4o- 

PûnTjUne des neuf ville» constituées en douaire à Marguerite de 
Bourbon , i61. 

PiBROx, tabellion à Coîfl^en 1477, 177. 

Pkdtiigfb (la carte de) citée, 69, lii, 

Phioh , litre d'une comédie de Platon , dont A.tbénée die ud pat- 
sage, 65, 66. 

pHU.irFBHoiiSKU, ancien poète français, cilé, (38. 

pHtLiPPa le Long, sur la demande des babitani de BourboDue et de 
Cbantemerle, révoque le droit de commune dont ils jouissaient, et 
kur remet les 170 livre» de rente qu'ils passaient ensemble pour 
ce droit, 167, et piècet jutlificaliru E. 

Pnupps na Valou cède à Guillaume de Tergy les terre* et droits 
qu'il possédalti Bourboone, i-^o, rX piiceiJaiiifieaiii'aF. 

PiERBS Di Bai , seigneur de Pierrefort, tuteur de Jean II de 'Vergy , 
aeigneur de Bourbonae, fait hommage en cette qualiié au nS 
Cbarles V ponr ta seigneurie deBourboDoe,i7a: l'acte entier aux 
piiees jaiiijicaûpei H. Arrêt du parlement qui le confirme, en celte 
même qualité , dans la propriété de Bourboone et autres seigoeu' 
ries ,173, K\ piica juitificatiyii G. 

Pi,urcBn(Dom),cité d'après H. de Courcelles , 174. 

Plaios le Comique. Passage d'une de ses comédies, cité d'ap'è* 
Athénée, 65, 66. 

Plihe l'Ancien, cité, 141. 

PLtna le Jeune, citéi iji. 

PavcToiTiOH dans les inscriptions. En quoi elle consiste, iiS, iig- 

Pohs-sub-Sbibk, une desneuf villes constituées en douaire à Mar- 
guerite de Bourbon. 
Pbévot. Fonctions de cet officier à Bouiiwnne au XIII' siècle, iSj. 
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Provskçài. ( le ) , une des langues qni se parlent encore aujourd'hui 

en France, gi. 
Frud'hohkes. Idée de cette magi!:lralnre à Bourbonne au commence- 

mentduXIlI'siècle.iS^. 

R. 

RiCBCouBi(ThéveDin de), garde du sceau delà prévôté de Coi% 
en 1477. '77- 

Rat ( Gaude de ) , dame de Torcenaj, première femme de Nicolas I*' 
de Livron, 179. 

BiTnoiitBD(M.) cité an su jet de la langue romane, 91,93, 95. 

BEinisiirs. Comment il rapporte l'ancienne inscription de Bourbonne, 
a3. — Sa bizarre interprétation des mois Eorvaiû Thmona , 63, 67. 

BrâiBb, nom de baptême usité dans la famille de Choiseul , 161. 

Bbvâbd ATHtBkSB ( M. le docteur ) , maire actuel de Bourbonne, pro- 
priétaire de deux inscriptions et d'une figurine antiques , trouvées 
dans le territoire de celte ville, 3, 4. Il communique ces monu' 
mens à l'auteur, 4; lui donne d'autres renseigoemens , 11, Si. Son 
ouvragesur Bourbonne, cité, 3i,i6,8u, loi, iSi, 188. Détails 
statistiques empruntés à cet ouirage, ig4- 

Riviiai ( la ) , seigneurie appartenant à la maison de Livron. 

RoBmar, évéque de Langres. Acte par leqnel Thibaut, comte de 
Champagne, se soumet il être excommunié par ce prélat, s'il ne rem- 
plit pas ses engagemens envers Archambaut , sire de Bourbon , son 
beau-père, ifi3,etpiices jut^catireiD. 

BooiBUDs, anmom dn coiuédîeDtf<>n>Raj( vojvzce mot), r36. Con- 
jectures sur ceaunMim,ibid, 

RocB£i>ns dbBobboki, personnage nommé dan) le Gallia Cbristiana 
comme témoin d'un acte passé en ria6. 14S, 

RoMin ou LmauB bomirb. Son ancienneté, son pins ancien mo- 
nument écrit , ibid. 

RoMAVCi , surnom du personnage qui avait fait graver l'ancienne 
inscriptian deBoti(i)onne, loa. 

RÔoasu, habitant de Langres au commencement du XVII' siècle. 
C'est de lui que Gruler tenait la copie de l'ancienne inscription de 
Bourbonne, ii. 

17 
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SiHuaK ( M. Erne»! dt) »ide r«ut«ir daoi 1» collation des piècei 

(■ilrailes des Archives <lu Roj«nme. 
Si! ires Vénéra tinn exclusive pour le culle qu'on rend à cerlain» sainte 
dans certaines localités, 36. 

S.LLBBOvml Claude de), dame de Coisle, (erome de Charles II d« 
Livion.iSi. 

ScKiudu iire deTrichaslel, iSy, eldes*în,/>/, fl. 

SeHOBFPWB. ComiBenl il rapporte l'ancienne iBscriplion de Bour- 
honne, li.^oaJUatiaiUustraia, cilée comme un livre modète, lai, 
et an sujet d'un passage de Si. Eloi, S7 ; cilée et^art, 4». 45,46, 64. 

Sopit»*! ville de l'ancienne Theftulie où se trouvait un Uc d'eaiu 
■nioérales, 141. 

SEieasuBs. Leur hiMoire »e lie à celle de leur» vassaux pendant l'é- 
poque féodale, 174- 

Sequiii. Bourbonn* éuit situé chei ce peuple, sur la limite d» 
Lingonei, i44' 

Sbhciibil. Foodalion du prieuré de ce nom paroles sei^aenrg d'Algre- 
tniHit et de Bourbon ne, 147. 

SaardeBourbonnedonnéea au n âne en 1117, iiSo. DiOëveoce entre 
les bourgeois et les ier&, 161. 

Seutii, nom d'un bourgeois de Bourbonneea tai?, 160. 

SuifiBB. une dea neuf vil les Muwtituto ee dmiii>r«iUtrg«»>te de 
BourbuD, r63. 

SlHNOIVR, id-, 103. 

Sooiitt KoriLB PH ànTiQdrtiiiaa a* FBixciE(llénoire« 4e W). 
Hiés, IÎ5. 

Soiston. Cette ville vend au roi CharWle-Bct m» droit At com- 
mune, .«7. 

Sdlficb sévère. Deux pasaagei de cet auteur, 8a, gj. 

T. 
T*tu.jtiiiiiBit (Dom), éditeur du DictioDuir* breton de Dora Lepdle- 

tJer, ei»é, 87, 97. 
THÈODOstBKRB (la table ). VoyeE Pbdtuoeb. 
Therhoxi, mot inventé par dom Calmel pour remplir une lacune 

dans l'aucienne inscription deBourbonne, 6a. 
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THiBiur V, eomtn de Champagne, roi de Navarre sous le non* ite- 
Thibaut I.flin-Doinnié lefa'acvr i/i) cAaaions , '^àoitiu' pnur douaire à 
MaT^uerrce de Boorbon , sa fpmmc, ptosiears villes, parmi les- 
quelles on avait cni v«ir BourtMmne, I63. HeivneEe queson fib 
rend à l'évêque de Langres, ifi^. 

THiBiiit.T(ie(lDclear), dojvndela faculté dé médecine de Langres, 
i'e|)roduit en grande partie t'ouvrage de Jean-le-Bon , 14. Mmière 
inexacte dont il rapporte l'ancienne inscription de Boarbonee , i5. 
Ce qu'il dit sui-t'anliqulté de celte ville, iiS.mii' lechtteat), 190. 

TmisnY ( M. Aag. ) Ses filtres sur l'histoire de France, citée», i5i>- 
i5i, 160, 167. 

TiTBis oBiGiaiux (te la maison de Choisenl, 1S9-, de la inM»Mi de 
Livron, 1711, 181 ; de la famille Desmarels, 187, lyo; de la fà-. 
mille de Chartraire, 191. 

ToMBBiux lies suigneurs de Livron. Se voyaieut duns l'églis* de 
Bourbonne avant l'iureudie de uelte ville tn lyty, 179, 180. 

TouBHBMiBB ( le R. P.), jésuile, auteur d'un article sur l'ouvrage du 
sieur Gautier, inséré dans les Mémoires de Trévoux, et oà il traite 
principalement de l'ancienne inscription de BoUrbonne, aS. Ses 
ëtymologies celtiques, 76-80. 

Tbiyiie<.*( Jehan , seigneur de ), dépoté par le i-oi aiix rrontière^de 
Champagne, fait réparer rarlilferie de Coill^, 168. 

Tbévods (Mémoires de;, cités. Voyez Lëmperbcb, Totibnbmtkb. 
TaicHisTiL(Guy, sirede), mari de la dame Willaume. (Voyez ce 
mot. ) Jehan, sire de Tricbasiel, garde de Champagne en i>70, 
i58,i59, ifia. Son sceau , i57 , et le dessin W fl. 



ViDiMnH, lac d'eau minérale près de Rome, r4[. 

ViLLOH (le R, P.), jésuile, prononce à Ch au m ont l'oraison funèbre Je 

Nicolas de Livron II' du nom, marquis de Bourbonne, 181. 
ViLDia ( Adrien de). Son opinion ir.r l'étymologie des mois Fuurion 

el Boiîrionnc , S7. 
ViSSY (massacre de). Jean-le-Boii , premier historien de Bourbonne , 

a pu y assister, ra. 
Vavx-i.*-Doiix, abbaye près de Botirbonne, i3o. 
Veu-onb, nom d'une rite de Bourbonne, dans lequel «ir avait ern, 

voir uoc corruption de Dellane, laS. 
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Vaaer. Cette maiion pusaède Bourbonae par soji alliance avec uUe 

de Choiieul. Suite des «eifnieurs de Bourbon ne dans celle maison, 

Guillaume I", 170. Jeaol"', 171. Guillaume II, ihid. Jean ll,]ibid. 
ViKKOxi , nom de Boarbonne dans Airooio, 84' 
Vbbvobi, lu pour ViBBOMA dans Aimotn , 83. 
Vkzbl«t. âes habitins révoltés contre l'abbé Pons de Monlboiiis 

leur seigneur, sont traités dans leur arrêt de condamnation de 

mi-tUtaat iourgeoii, 16a. 
ViQaBH(le R. P.), Jésuite, auteur de la Cbtonique de Laugrfs, cité, 

84, 147, 178, lio. C'est lui qui communique à Gudius la copie de 

l'aiicienne inscription de Boarbonne, 96. 
Viixk-HiiDoaia. Manière donc cet ancien hia^rien défigurait Ifi 

noms étrangers, 98 
ViBBT, cité au sujet d'un vers d'Ausone, 77- 
Viasm , un vers cité , 78. 



W. ' 

WiHKXLifinii- Son Histoire de l'arl, citée, 35. 

WiixAUMB , dame de Bouii)onne au commencement du XIII* siècle, 
it9. Octroie uue charte à cette ville le 9 mars iioS, ifyd. Détails 
à ce sujet, ibid. et suiv. Texte entier de cette charte, /w^cei/iuri^ 
çaûves, B. Conjectures sur la postérité de la dt^me V^'UBume, 1S8, 
iS9,i6s. 



SeloD un usage assez répandu en Allemagne, je joins a» 
premier ouvrage que je public après avoir obtenu le grade de 
Docteur de Tubingue , V autobiographie présentée à cette 
Académie à l'appui de la demande de ce titre, et affichée pu- 
bliquement à TubÏDgue avant ma réception. 
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JULII BERGER DE XIVREY, 

LOTHÀun«i , 

YYFM CURRICULUM, 

CELEBERRIU£ ACADEMIE TOBINGENSI , 
AD GOBSEQDBNItOS ÂHPLISSmOS DOCTOBATDS BOHOBES, 



Natus sum Versaliis in Afro P»riaiensi, XVll Kalendas Ju- 
lias, aoQo RedemptioDÎs H. D. GCCI, vel, ut tune aiebant, die 
measis pratomm undetrifesima , nonum jaœ annum populo 
rempublicam gerente, matre Âdclaïda Amy, parisiua, pâtre 
lothariDgo, tune temporîs quiestore gymnasii militjiris, comd- 
tuti Tcrsaliis io magnis stafaulis Regiis, postes dÎTersis muoe- 
ribus milîtiœ functo aspeque vulnerato : qui cum turmœ 
equitum pr^efectus, ducisque mandata perfereus îd campis 
Austerlitziensibus, sub telis hoslium cecidissel, niortui milîtis 
palria filiuin excepît. Primum in prylaneo Diïi Cyri prope 
Versalia, mox in lyceo Avenioneasi in Provincia, quo malrem 
secutuserama. M. D. CCCXI, publiée educatus, tandem Nan~ 
ceii in Lotbaringia , reloue paierna, ab a. M. D. CCCXII ad 
.1. U. D. CCCXIX , scbolasticum curriculum emensus fui. 
Pbilosopbiœ magistrumhabui abbalem Jacqueminum, posl«a 
Deodali , oppîdi Lotbaringice episcopUm , rhetorices vero 
Alexundrum , hodie collegii Borboniensi» Luletite administra- 
tore m , cuique noslra juventusduo lexica, gallo-grœcum ac 
frteco-gal lieu m accepta refert. 

Nec prEetermittere fas est prima linguee lalin^ elqqi«nta ab 
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avu nobili senperqn* luihi rettetaaio àalouit imj, ordiDis 
Divi Uichaëli» équité , Altissimœ Atrebatum Comilissœ et oa- 
lorum archiairo, Ludovic! XVIII régis medico ordinnrio, ac- 
cepisse. Elemm ul rerbU tullionis utar, " ^oad loogissirae 
|>otest mens mea pueritiae memoriam recordariullimam, huDc 
video priDcipem «d ingrediendain rationem illorum studiorum 
cstiltsfie. ' 

AnDO H.D.GGCXIX Luteliaar, ubi œateraba. M.D.CCCXV 
habitat, rerersus, in aulo Altissimi Ducis AureliaDorum (hodie 
Fraiicorum régis) modito^funclus sum muaere, quo postan- 
iiuin reliclo, studio antiquitatis nec n-in picturœ totum me 
dedi; sed a studio picturee, per bienDium siib egregio pictore 
firaagero cuit», philologie me sludia removenint. 

Primoul virium experimentutnracerein, a. H.D.CCCXXIII, 
Honteri Bairacbomyornachiain gallîce interpretatas sum , Al- 
irsshncxpie Carr^iensium (hodie AareRaDorim)} Duci dedica- 
lam edidi (i). Interetr pnejlaRtissifflus , apod nos, lillerantm 
profesiore?, et ante omnes Boissonitdiuin, virum acientia et 
inortbus ezcellentem , de littem greecis, Haiium de liiigu* 
^axo vulgnri et palfEographia douentes assidue andrri, cam 
jtrvearbus amicis dociisque eondiscipuEis Erneslo Sahunio 
Wladimiroque Bruneto. Hasium , qui ncscio an suavltate bn- 
iiianitQli;i aut perfecta erudrtione el totiu< SDtiqnittrtis cogni- 
tiiine prœalanlïor thlealur, etiam in BiMiotbecaRegiafrequen- 
tjri; el me ut sibi familiartsaiinum siepe multis commendsre 
dignatus est. E% ea benignissina commendatione vins germa- 
ntes iit optimarum artiumdîscipltoaprœctari* Jauobaîo, Scfava- 
bio, Hiebubrio, Creuiero, Passowio , Ortifio, Bsebrio nomen 
tiieam qtiodenimodo innofitil ; eis librorum gmcorum aul la- 
tinorum varias leOliones ex codictbiis regiis deiCriptas s«epe 
fommunicnvi, mibique eiscmn epistoFarum commercium fuit. 
Atiquantisper iliuatrem illam Alexandrum liberuin baranem 

(i) Puû, Fimiin Didol, iSsl, hliS. 
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de HumboMt dociamque amicum Kunthium Lutetiœ frequen- 
lari. Parvis nostris lucubralionibus Tavermit Daunou , labu- 
brutn Franciae publicamm custos, hoino sinnmn integritaie 
mnllaetiani doclrioa; humantes! m us Remufalas , quem ami»- 
suin desidorio sequimur,el «enerabflis Vap-Prael, bibliogra- 
phioB omnino apud nos prtnceps. 

Cu« H«flrMi S(«pbaTii noslratfs Thesniimm edere statubset 
cl. Firmious Didotus, toti operi Hasio [irœeunle , Sinnero 
Fixioque doctissimam opt:raai eonrerentibus, de tant» eorum 
incepto comiiienlai'iolum sonpsi academlœ Regiic Rothoma- 
gensi, cui sicul Tolosanœ Nanceianteque adscriptua sum ; inde 
Sinnenim cooptavit'academia (iolhotnagensis, alque comuien- 
tarioliim meum suissumptïbus imprimj (i) Toluit. Societalum 
Asiaticse ac Hellenicœ ciïis factus , contexui Tractatum de 
prononcialione grseca vulgari (u), De litlerarum ^llicarum 
fontibus anliquis disquîsiliones (3) ; e* codice unico intégras 
Phtedri fabulas complectenle, in bibliolbeca nobilissimi mar- 
chionis de Rosanbo, descrjpsi iltud prœclaruni opua, eladjecta 
lectîonis varietate codicis Itemensis, incendio coasumpti, a 
DomDoTinceniio olim enotatn, cdidi (4). Ex eodem codice 
ftbsanboniaao Iraclatu maoecdotum de monstris el belluis dili- 
genler descriptum inultis annolalionibus ausi ; et jam duobus 
ab annis absolutum in scrioiis habeo, sed ne preelo siibjicere- 
tur cÏTiles motus impedimenio fueruDt. Eameditionem, Deo 
favenle, anteibit brevis disserlalio de inscripltone lafina anti- 
qua, nuperrtme reperta; atsequcnlur Pseudo-Callîsthcnis edi- 
tio princeps, trilinguis, de qua scripsi viro celeberrimo Cbam- 
pollionj epislotam (5), denique Tortasse, Manuelis Palaeolog;! 

(i) Raueo, NicétuPérîaui, i83i, iu-S. 

(a) Paris, IXmdejr-Dupré, iSi8, ia-is. 

(3) Paria, Crapelet, 1819, ia-S 

(£.) Paris, Firmin DidoL, ig3o, in-8. 

(5) Biilleliu scienliliqiie de M. le baron de FéruiMC, aoâl iSJo.. 
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Imperf toris epistolie anetdotee^ ittdein es codioe regio jdiq 
nunc transcriptx. 

Ho» exiguos titulos cum nossent Waliiu9,quemiisdem stu- 
diis egregie Tersatumsiogulari amicitiu devinctuni teaeo, nr>- 
bilisque Sinnerus, quocum eamdem consuetudiDem et fami- 
tiarilatem junii, suaaerunt ut amplissimos doctoratus hooores 
in illustrissima Acadetnia Tubeagensi postularem indignut pe- 
titor. 

Scribebam Parisiis, Kalendis MartJis, 
anno M. D.GCC XXXIII. 
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Onrmgea dn n^me auteur: 

FBiHçiiw, I yol. in-8*, Paris, i8ag. 

Tun^ DB naFORGumH €lECQVI-KOt)«Bin 1 t'cSlCB DES 

F>iHçiia, I Tol.-ia-i3, Mrii, t6!iS- <fÇ 
Mianiu t i.*UiiiiHn -« ^>9 sok jh itocrBLLE inirion 

Rouen, iS3j,îii-S.~ , '■' " ^\. 

OM HPOT RATPAXÔMToMAX'iXi'avccUtraduction française, 
dËdiée à inoDSeigneur le duc de CWtras, i rot- in-iS^ 
Pans, 1823. 

Piœdri AugMberiifabularunty^sopiarumlibros quatuor 
ex codice olim Pithoeano , deinde Peleteriano , nunc in bi~ 
bîiotheca viri excellentUiimi, elc.,ÎMd. LepeUtier de Bo- 
sanbo, Marchionii c<et. contextu codicia nunc primiim 
intègre in îucem prolato aàjtctaqite varietate lectionis e co' 
diceRemeiu i, incendia cansumpto, a Dont, ^incentio olirn 
enatata, cian prolegomenis , annotatione, indice edidit 
Julius Berger deXivrey. i toI. grand io-S', Paris, i85o. 



SOUS IWBHHi: . 

Traité de Mohstbis et Bbllqis, d'après le Ms:Adn du X.* 
siècle, appartenant à H. le marquis de Rosaal>3Puirt de 
V».i^ired^liuai.T*hni.t.GAk%DàOljrmpiaset à WHstote sur 
les prodiges de r Inde, extraite des M.aa. gnct de la Biblio- 
thèque du Roi, N" ii3 du supplément et i6S5 de l'aooiea 
foads, et traduite en français: le tout publié pour la premiièFC 
fois et accompagaé d'une préface et d'un eommesUire. 
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